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    [image: ]a vie est faite de détails, en apparence anodins, qui tissent la reliance[1] du monde. Elle est aussi faite de coups de coeur souvent inexpliqués, qui peuvent nous ouvrir bien des portes. C'est parce que Cleve Backster, cette nuit du 2 février 1966, a eu la curiosité de brancher ses électrodes sur une plante qu'une porte immense s'est ouverte sur le mystère, et qu'il a ensuite mené ses recherches sur la communication du vivant pendant quarante ans.


    Cleve Backster était un chercheur, un visionnaire, mais pas un écrivain. Alors Francie a pris le relais.


    C'est parce que Francie Prowse, amie de Cleve, a eu un jour la folle idée de rassembler les travaux de Cleve dans un unique et précieux ouvrage que L’Intelligence émotionnelle des plantes a vu le jour. Elle a su écouter, synthétiser, organiser et raconter ce parcours fabuleux, recherche de toute une vie. Merci à toi Francie, qui nous a quittés trop vite.


    Lorsque je les ai tous deux rencontrés en 2007, lors du colloque américain annuel Science and Consciousness, j'ai été impressionnée par l'ampleur des travaux de Cleve et par ce qu'ils impliquaient de l'évolution possible de notre contact avec le vivant. Poussée par un élan du coeur, j'ai alors proposé de traduire en français cet unique ouvrage de Cleve.


    La suite ressemble au début : une chaîne de gens de bonne volonté, portant le projet de publication, et sans qui la traduction serait encore dans mes cartons.


    


    Michèle Choquet


    Avril 2014

  


  
    


    


    Cleve Backster et la réalité


    de la perception primaire


    Préface d'Ervin Laszlo


    


    [image: ]leve Backster a été l'expérimentateur pionnier qui a eu le mérite de démontrer de façon concluante que les plantes réagissaient à des stimuli d'une manière complexe. Selon les termes de Backster, elles sont dotées de «perception primaire ». La réalité de la perception primaire a été contestée par la science conventionnelle sur la base du fait qu'une telle perception était impossible dans la mesure où les plantes n'ont pas de système nerveux. Cette objection présuppose que les organismes vivants réagissent exclusivement à des stimuli externes par le biais de leur système nerveux. S'ils ne possèdent pas un tel système, ils ne peuvent répondre à de tels stimuli et ne le font donc pas.


    Ce principe, et l'objection sur laquelle il se fonde, peuvent maintenant être considérés comme faux. La perception présuppose le traitement de l'information transmise par des signaux provenant de l'environnement interne ou externe d'un organisme. Chez les êtres humains, la perception sensorielle ordinaire — laquelle est perception de l'environnement externe — implique le traitement de signaux transmis par la sensibilité extéroceptive du système nerveux. La théorie classique assure qu'il s'agit du seul type de perception possible chez l'être humain et que tout organisme qui n'a pas de système nerveux ne peut traiter l'information depuis l'environnement externe et que, par conséquent, il ne la perçoit pas. Cette théorie est dépassée. Nous savons maintenant que l'information n'est pas uniquement transmise par le système nerveux, même chez un être humain ; elle est également transmise au niveau quantique.


    Nous ne contestons pas, bien entendu, le fait que ce soit le système nerveux qui traite le type d'informations que nous recevons quotidiennement. On parle alors d'un système de neurones connectés par des synapses, qui forment un réseau neuroaxonal. Mais cela ne représente qu'un seul des systèmes qui traitent l'information extérieure, et la perception qu'il déclenche ne représente qu'un seul type de perception provenant de l'environnement externe. Il existe des perceptions qui ne sont pas d'origine sensorielle mais qui sont tout autant réelles. Ces perceptions ont été reconnues et estimées dans les cultures traditionnelles, mais elles sont majoritairement rejetées par le monde moderne. Tout ce qui est dans l'esprit a d'abord été dans l'oeil (ou tout autre organe sensoriel), selon les principes de base de l'empirisme classique. Les idées et les intuitions qui nous viennent spontanément, sans être issues d'une origine sensorielle évidente, sont rejetées comme étant illusoires. Pourtant, ce n'est qu'un préjugé, parce que de l'information d'origine non sensorielle est aussi transmise par l'organisme humain, bien qu'elle ne passe pas par le système nerveux.


    Selon les termes de Backster, non seulement les plantes, mais nous aussi, les êtres humains, sommes dotés de « perception primaire ». Celle-ci provient de signaux quantiques traités par des réseaux quantiques de décryptage situés dans notre cerveau. Il s'agit en fait de réseaux sous-neuraux formés par les protéines du cytosquelette et organisés en microtubules. Ces réseaux microtubulaires sont reliés entre eux de manière structurelle par des liens protéiques, et de manière fonctionnelle par des jonctions communicantes. Le physicien Roger Penrose et le neurophysiologiste Stuart Hameroff ont émis l'hypothèse selon laquelle le nombre d'éléments compris dans ces réseaux sous-neuraux excédait de manière considérable le nombre d'éléments du réseau neuroaxonal : on compte approximativement 1018 microtubules sous-neuraux dans le cerveau, comparativement à « seulement » 1011 neurones.


    Il se peut que les microtubules eux-mêmes soient trop grossièrement constitués pour décoder la perception primaire : c'est plus probablement le maillage périodique du réseau de microtubules qui traite l'information au niveau quantique.


    Ce « maillage microtrabéculaire » fait partie de la membrane lipoprotéique du cytosquelette, un réseau de microfilaments de sept à neuf nanomètres de diamètre. Ede Frecska, psychiatre et chercheur sur le cerveau, et Eduardo Luna, psychologue sociale, suggèrent que c'est cette structure qui transmet les signaux de niveau quantique dans le cerveau humain.


    Si l'information est déjà transmise au niveau quantique, elle l'est également chez les organismes qui ne sont pas dotés de système nerveux. Eux aussi ont une « perception primaire ». Il ne s'agit pas d'un mystérieux traitement situé hors du cadre scientifique, mais plutôt d'un traitement qui fait partie de la façon dont l'univers fonctionne. L'interaction fondée sur une interconnexion de haute précision émerge à toutes les échelles de l'univers, dans toutes les sphères d'observation. Au premier niveau, l'interconnexion apparaît comme une intrication quantique, depuis les expériences de Landmark des années 1970 menées par le physicien Alain Aspect en vue de valider le paradoxe EPR (Einstein-Podoloski-Rosen). On a alors reconnu que les particules qui partagent le même état quantique demeurent sensiblement interconnectées sur toute distance finie. On peut dire qu'elles se « perçoivent », peu importe la distance qui les sépare dans l'espace, et aussi, selon des expériences récentes, dans le temps.


    L'intrication ne se limite pas au domaine quantique: elle se retrouve également à des échelles macroscopiques. La vie ne serait pas possible sans elle. Dans le corps humain par exemple, des trillions de cellules sont corrélées de manière précise pour le maintien de l'organisme dans son improbable état de vie physique. Cela exige une interconnexion multidimensionnelle presque instantanée au sein de l'organisme. Cette hypothèse selon laquelle l'interconnexion se fait seulement par le biais d'interactions chimiques, et le traitement de signaux par le biais du système nerveux, a été dépassée. L'organisme est un système quantique macroscopique capable d'interconnexion quasi instantanée entre ses parties sur le plan physique.


    Le type d'interconnexion qui maintient un organisme vivant dans son état vivant ne se limite pas à l'organisme vivant lui-même : il s'obtient également entre les organismes vivants. Une écologie multiorganique et bien souvent multi-espèces est un système complexe dans lequel la cohérence est assurée par les connexions multidimensionnelles et à multiples échelles de ses éléments.


    L'interconnexion que l'on retrouve dans les systèmes organiques et multiorganiques se trouve être un type de perception. Un élément, qu'il soit quantum, molécule, cellule, organe ou organisme entier, « perçoit » les autres quanta, molécules, cellules, organes et organismes, faisant ainsi de la toile de la vie un système précisément fondé sur la perception primaire.


    Nous ne devrions donc pas être surpris par le fait que les plantes réagissent avec sensibilité à d'autres organismes de leur environnement. En tant que systèmes vivants complexes déjà intégrés, elles manifestent cette sensibilité de multiples façons, incluant les changements de résistance électrique à la surface de leurs feuilles.


    La prouesse historique de Backster a été de le démontrer d'une manière expérimentale et reproductible. On pouvait auparavant rejeter cela comme une curieuse anomalie sans signification profonde, puisque les plantes, n'étant pas dotées d'un système nerveux, ne peuvent percevoir les événements de leur entourage. Aujourd'hui, cette objection ne tient plus la route. Nous savons maintenant que ce que Backster appelle la « perception primaire » est un phénomène universel qui fait partie des dimensions de la vie et bien au-delà.


    L'univers est interconnecté comme un tout, un système de haute précision, dans lequel toutes les parties réagissent aux autres parties, et donc, jusqu'à un certain point, les perçoivent. La perception primaire des plantes fait partie de cette sensibilité universelle inter reliée, et qui ne diffère pas vraiment de la sensibilité qui se manifeste de manière articulée dans notre conscience humaine.


    


    Ervin Laszlo

  


  
    


    


    Introduction


    Bénédicte Fumey


    


    « On ne change jamais les choses en combattant


    la réalité. Pour changer quelque chose, il faut


    construire un nouveau modèle qui rende


    le modèle existant obsolète[2]. »


    Buckminster Fuller


    


    [image: ]ue savons-nous réellement de la réalité[3] ? Quels mystères régissent les grands équilibres systémiques de la vie sur terre ? Qui peut à ce jour donner une explication rationnelle « scientifiquement prouvée » de l'exceptionnelle intelligence et ingéniosité animant le vivant depuis sa création il y a plusieurs milliards d'années ?


    Aussi suis-je encline à rappeler quelques données statistiques défiant la certitude bien ancrée des paradigmes scientifiques actuels et le défaut d'humilité du monde scientifique face à l'inexplicable :


    


    — Comment expliquer l'apparition de l'univers ?


    Fruit d'un hasard ou d'une intention ?


    Si les conditions initiales, comme la quantité d'énergie totale disponible dans l'univers, avaient été un tant soit peu différentes, l'univers serait sombre et stérile, les étoiles ne s'allumeraient pas ou brûleraient trop vite, etc[4]. La probabilité statistique de cette alchimie improbable est d'une précision comparable à celle d'un archer qui voudrait planter une flèche dans une cible d'un centimètre carré placée à... 15 milliards d'années lumière de distance !


    


    — Comment expliquer l'apparition de la vie sur notre planète ?


    Les complexes réactions chimiques qui se sont produites dans les nuages interstellaires ou dans les océans de la terre primitive ont fabriqué les briques de base comme les acides animés. Or, pour passer de ces molécules prébiotiques à une cellule vivante la plus simple — tel un virus — plus d'un milliard d'années plus tard par le seul jeu statistique de combinaisons associatives aléatoires, la probabilité est de... 0,000... 0001 en ajoutant 2 millions de zéros ! C'est aussi la probabilité de voir retomber une pièce de monnaie du même côté plus de... 6 millions de fois de suite !


    


    — Comment expliquer l'homéostasie de la composition atmosphérique de la planète ?


    Pendant 2 milliards d'années (la moitié de la vie de la terre), l'oxygène n'était présent qu'au niveau de trace. Puis, grâce à l'apparition de la vie (bactéries), la teneur en oxygène a rapidement changé pour passer de 1 à 21 %, provoquant une « pollution géante » pour les bactéries anaérobies alors présentes qui durent fuir vers des nouveaux lieux dépourvus d'oxygène.


    La composition atmosphérique, dès lors, s'établit à 78 % d'azote, 21 % d'oxygène, 0,03 % de gaz carbonique et 1 % d'argon.


    Or, comment expliquer une telle homéostasie puisque l'on sait que les organismes photosynthétiques fabriquent continuellement plus d'oxygène que n'en consomment les animaux ? Sa concentration aurait dû s'élever de 1 % tous les 12 000 ans. En 50 000 ans, nous aurions atteint la concentration fatidique de 25 %, taux d'oxygène à partir duquel même une forêt équatoriale gorgée d'humidité à 90 % brûlerait à la moindre étincelle.


    Que connaissons-nous donc de la source de ce pouvoir créateur ? De quel ordre est cette communication entre toutes les composantes de nos écosystèmes assurant l'homéostasie régulatrice de « Gaia » ? Qu'avons-nous compris de l'intelligence à l'oeuvre sur la planète ?


    Fort peu de choses en réalité. Il reste tant à découvrir, alors ouvrons nos neurones, nos coeurs, pour embrasser de nouveaux champs de réalités !


    « Savoir que l'on ne sait pas est d'un esprit supérieur. »


    Lao Tseu


    *


    


    Cleve Backster débuta de façon tout à fait fortuite ses recherches relatées en détail dans cet ouvrage. En 1966, alors qu'il était alors embauché par la CIA depuis 1948 en tant qu'expert en polygraphe (détecteur de mensonges), il s'amusa à tester une plante en y branchant un polygraphe. Il avait l'intention de brûler une feuille. À sa grande surprise, la plante ne réagit pas au moment de l'acte mais au moment où il eut l'intention de le faire. La plante aurait-elle lu dans ses pensées ?


    En dépit de toutes les tentatives pour le dissuader de continuer ses recherches (critiques du monde scientifique qui rejeta, voire ridiculisa, ses résultats, absence de tout soutien financier, etc.), pendant plus de quarante ans, vivant quasiment en reclus dans son laboratoire avec quelques proches comme seuls soutiens, Cleve Backster étudia cette « perception primaire » des plantes sur un plan rigoureusement scientifique. Il démontra que tout le vivant, incluant l'homme, était relié d'une façon intime et immédiate à la matrice de l'univers.


    « Quiconque prétend s'ériger en juge de la vérité et du savoir s'expose à périr sous les éclats de rire des dieux puisque nous ignorons comment sont réellement les choses et que nous n'en connaissons que la représentation que nous nous en faisons. »


    Albert Einstein


    Mais comment cette « neurobiologie végétale » pourrait-elle être possible dans la mesure où les plantes ne possèdent ni neurone ni cerveau ?


    Comment les plantes et l'ensemble du règne du vivant pourraient-ils être en résonance globale avec l'homme et l'ensemble du cosmos ?


    Serait-ce par le biais des chryptosomes, puisque l'on sait que toutes les plantes et les animaux en sont dotés ? Les chryptosomes permettent de capter les champs d'ondes électromagnétiques terrestres baignant notre planète. Fait extraordinaire, tous les organismes vivants entrent en résonance sur une même fréquence vibratoire égale à 7,83 Hz, fréquence dite « de Schumann » ou « résonance Schumann », du nom du physicien allemand Winfried Otto Schumann qui les prédit dans les années 1950 (il faudra attendre les années 1960 pour les mesurer réellement). Cette fréquence correspond exactement aux ondes Alpha émises par le cerveau humain qui contrôlent notre créativité, niveau de performance, stress, anxiété, système immunitaire ; d'une façon générale, elle est garante de la santé et du bien-être de tout organisme vivant sur notre planète par alignement énergétique sur ce que l'on pourrait appeler « les battements de coeur de la Terre Mère ».


    Dans les années 1960, un docteur allemand membre de l'Institut Max Planck, élève de Viktor Schauberger[5], souhaita vérifier l'impact de cette fréquence vibratoire par expérimentation; il décida d'isoler dans des bunkers spécialement conçus pour faire office de cage de Faraday plusieurs volontaires jeunes et en pleine santé. L'objectif était de les couper de toute influence électromagnétique et d'étudier l'évolution de leurs cycles circadiens. Au bout de quelques jours seulement, leur santé mentale et physique déclina (migraine, perte d'équilibre, asthénie, stress émotionnel, angoisse, etc.) ; les symptômes disparurent dès qu'il soumit à nouveau les volontaires, encore enfermés dans le bunker, à la fréquence créée par un générateur.


    Dernièrement, en 2011, Luc Montagnier démontra que les brins d'ADN des cellules communiquaient entre elles via des fréquences véhiculées par l'eau, et cela même lorsqu'elles étaient isolées les unes des autres dans des lieux différents. Leur communication était de haute qualité informationnelle puisqu'elle permettait de régénérer des séquences ADN défectueuses et de créer la vie même lorsqu'elle n'avait pas existé auparavant à cet endroit précis. Cette fréquence n'était autre que de... 7,83 mHz ! Lorsque la fréquence était coupée — et donc la communication interrompue —, le phénomène s'arrêtait !


    Récemment encore, nous avons découvert l'existence d'ondes scalaires fonctionnant différemment mais en complément des ondes électromagnétiques, renforçant les vecteurs de communications informationnelles virtuelles (puisque rendues possibles même à l'intérieur d'une cage de Faraday entre nos milliards de cellules entre elles), mais aussi entre toutes les parties de l'univers (interconnexion multi-espèce, multi-organique, multi-dimensionnelle) contribuant à l'improbable homéostasie du système du vivant, comme l'explique Jacques Collin dans son introduction.


    


    *


    


    Il apparaît de plus en plus clairement que nous sommes tous interconnectés, «vibrant », communiquant et échangeant des informations via cette «perception primaire », nous accordant aux mêmes diapasons hertziens (7,83 Hz) et scalaires.


    


    Serions-nous tous membres du même orchestre symphonique cosmique et jouant d'une seule voix la même partition universelle ?


    Cleve Backster n'a pas tant cherché à comprendre les causes de la perception primaire qu'à s'assurer de la réalité du phénomène, de son contexte et de sa reproductibilité (tout aussi difficile soit-elle dès lors que le résultat peut être impacté par l'observation même du sujet, problématique récurrente des recherches en sciences quantiques et métaphysiques connue sous le terme de « biais ou effet expérimentateur »).


    Rupert Sheldrake s'est essayé à ce domaine et a recherché des explications ; cet éminent biologiste scientifique britannique — auteur du concept de « résonance morphique » (dont l'existence avait déjà été suggérée dans les années 1920 par Hans Spemann, Alexander Gurwitsch et Paul Weiss) — a introduit les notions de télépathie, de perceptions extrasensorielles, de métaphysique comme explications à certains phénomènes de développement et de comportement chez les animaux et végétaux, remettant ainsi en question des dogmes bien établis. Malgré un accueil très positif du grand public, ses travaux ont suscité de nombreuses critiques au sein de la communauté scientifique, qui n'a pas hésité à qualifier ses recherches de « pseudo-science » faisant appel à la « pensée magique » !


    Dans son dernier ouvrage, Réenchanter la science. Les dogmes de la science remis en cause par un grand scientifique (Albin Michel, 2013), Rupert Sheldrake tente une nouvelle fois de remettre en question les dogmes scientifiques qui permettraient de changer de paradigme ; en se libérant de son carcan cognitif, la science « réenchantée » pourrait enfin s'ouvrir à de nouveaux horizons et repousser les limites de notre connaissance.


    « La vraie science est une ignorance qui se sait. »


    Montaigne


    Notre monde s'est construit sur des principes scientifiques rigides, statiques, prédictibles, reproductibles sur commande, fruits d'une pensée matérialiste et mécaniste qu'il est encore aujourd'hui difficile de faire évoluer, au risque de se faire mettre au ban de la communauté scientifique bien pensante et agissante; Cleve Bacskter, Rupert Sheldrake, mais avant eux Viktor Schauberger, Nikola Tesla, Giordano Bruno, Copernic... et tant d'autres en ont fait les frais.


    Dans son livre — paru en 1962 et revu en 1970 — Structure des révolutions scientifiques, Thomas Kuhn explique que « les sciences n'évoluent pas simplement par accumulation de connaissances, mais par saut qualitatif, par une nouvelle manière d'organiser et de relier entre elles ces connaissances ». L'évolution des idées scientifiques n'est pas continue mais procède d'une dynamique en deux temps où s'alternent des phases de sciences dites « normales », socialement acceptées et validées, puis de sciences « extraordinaires ». La science « normale » constitue l'essentiel en durée historique de l'histoire des sciences et représente en quelque sorte une base de travail au sein d'un même cadre paradigmatique que chaque nouvelle découverte vient renforcer. Mais cette forme de paradigme ne résout qu'un nombre très fragmentaire et ciblé d'énigmes scientifiques car « aucun paradigme accepté comme base de la recherche scientifique ne résout jamais complètement tous ces problèmes ». Les anomalies, c'est-à-dire les énigmes non ou partiellement résolues, buttent sur ce cadre de pensée et seule une crise scientifique permettra l'acceptation de nouvelles théories en provenance des sciences dites extraordinaires portées souvent par des jeunes scientifiques, plus libres par rapport au paradigme en place, ou des personnes senior ayant terminé leur carrière et ne craignant plus les conséquences d'une mise au ban probable ; les prémices d'un nouveau paradigme adviennent et les tenants du paradigme antérieur vont peu à peu perdre leur légitimité passée.


    « Nous sommes appelés à être les architectes du futur, pas ses victimes. »


    Buckminster Fuller


    Or le monde bouge. L'urgence écologique tout comme l'avènement d'une forme de dissidence civique pacifique (reconnaissance et encouragement des lanceurs d'alertes et autres formes de désobéissance civique) portent à croire que le temps de cette pensée scientifique disruptive « extraordinaire » est arrivé ; une révolution scientifique se profile...


    « La crise consiste justement dans le fait que l'ancien meurt et que le nouveau ne peut pas naître. »


    Antonio Gramsci


    


    L'ensemble de ces réflexions et interrogations ouvrent désormais un domaine de recherche touchant tout autant celui de la physique quantique que des neurosciences. Puisse ce livre inspirer de nouveaux étudiants et doctorants en Sciences de la vie à s'émanciper de la pensée scientifique stérilisante et à relancer les recherches dans ces domaines où nous avons encore tant à découvrir pour comprendre l'intelligence suprême du vivant et cette superbe reliance semblable à un cordon de vie qui nous unit à la matrice universelle.


    Partant du principe qu'on aime, protège et respecte ce que l'on connaît, comprend et ressent, j'ai l'intime conviction que lorsque nous aurons encore mieux décrypté la source de cette « intelligence émotionnelle » des plantes et de la fine interconnexion de tous les éléments du règne du vivant à Gaia, nous ne pourrons alors plus regarder cette vie nourrissant les écosystèmes de la même façon et rester impassibles à sa lente et inexorable destruction en cours depuis des siècles, allant jusqu'à remettre très sérieusement en question la survie de son espèce la plus complexe : l'être humain.


    J'espère que ce livre contribuera à mettre fin à l'ère de la séparation, à ce paradigme prônant la suprématie du règne humain sur le reste du cosmos, la séparation du coeur et de l'esprit, de la raison et de l'intuition, etc., que ce livre ouvrira une nouvelle voie : l'ère de la réunion de nos potentialités créatrices qui dorment en nous, de la réunion du vivant en une seule et même famille, de la réconciliation de l'homme et du vivant et des immenses potentialités créatrices liées à cette réunion symbiotique.


    Enfin et pour finir, j'espère que ce livre permettra de réinterroger les relations de l'homme avec l'homme, pour les rassembler dans un grand concert harmonique remettant au centre l'économie symbiotique où la coopération entre tous offrira toujours plus de bien-être à chacun et de résilience au système que ce qu'apporterait le fruit d'une compétition acharnée.


    


    Grâce à la science réenchantée, réécrivons tous ensemble la nouvelle histoire de la civilisation du « vivre ensemble » porteuse d'espoir et d'avenir pour les générations futures !


    « Les révolutions politiques commencent par le sentiment croissant, parfois restreint à une fraction de la communauté politique, que les institutions existantes ont cessé de répondre d'une manière adéquate aux problèmes posés par un environnement qu'elles ont contribué à créer. De semblable manière, les révolutions scientifiques commencent avec le sentiment croissant, souvent restreint à une petite fraction de la communauté scientifique, qu'un paradigme a cessé de fonctionner de manière satisfaisante pour l'exploration d'un aspect de la nature sur lequel ce même paradigme a antérieurement dirigé les recherches. Dans le développement politique comme dans celui des sciences, le sentiment d'un fonctionnement défectueux, susceptible d'aboutir à une crise, est la condition indispensable des révolutions. »


    Thomas Khun
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    Jacques Collin


    


    [image: ]'Intelligence émotionnelle des plantes est-il un titre provocateur, une étude scientifique dévoyée à la recherche du sensationnel, un épiphénomène que la science officielle et matérialiste n'a pas encore la capacité d'expliquer?


    Sans doute, la pensée scientifique objective et matérialiste actuelle est en pleine mutation et découvre, dans le carcan du déterminisme qu'elle s'est imposé, des nouveaux champs d'exploration aux béances insondables, notamment par ce que décrit le manuscrit de Cleve Backster sur « l'intelligence émotionnelle du vivant » dont vous allez lire les étonnantes expériences. Celles-ci risquent de remettre en cause le modèle dit « standard » qui était la base unanime de tout chercheur scientifique pour définir une certaine vision de l'univers.


    Il est vrai que sur un plan sans doute très réducteur, les « constantes physiques » calculées par la science sont à première vue exactes et qu'elles paraissent immuables, comme l'éternel ballet des astres, le saut orbital d'un électron, les réactions chimiques des atomes, le taux constant de l'oxygène dans l'air, etc. Il est sûr que les équations qui en résultent sont d'une précision étonnante et que la moindre variation, même d'un millième, démontrerait que rien ne marcherait, tout s'écroulerait par l'effet domino et la vie n'aurait jamais pu apparaître. Dans ce déterminisme, ceci est déjà un miracle que toutes ces « constantes physiques », toutes interreliées, dans lesquelles les probabilités dues au hasard sont quasiment nulles, puissent interagir entre elles d'une façon aussi parfaite et orchestrer la « musique de l'univers ». Cela reviendrait à comparer une probabilité au hasard qui, suite au passage d'un cyclone sur un tas de ferraille, construirait finalement un super Airbus A 380 d'un seul coup. La probabilité serait nulle.


    À première vue, la mécanique de l'univers est une mécanique bien réglée, immuable et déterminée. On appelle cela le « Démon de Laplace », suite à la démonstration de ce physicien français du XVIIIe siècle, qui a mis en évidence par ses équations que tout dans l'univers était déterminé, aussi bien ce qui s'était passé, ce qui se passait et ce qui se passerait, et que ce qui ne l'était pas le serait un jour ou l'autre. Les destins de chacun devenaient implacables et déterminés et ne laissaient aucune place à un réel libre arbitre.


    Le problème de ces mathématiques et de cet ordre apparemment parfait de l'univers ne nous permet pas d'expliquer cette suprême intelligence de l'univers et encore moins ce « Grand Architecte » qui se cache derrière. La science déterministe appelle cela une « singularité » qui n'entre pas dans l'équation, car cette singularité est « indéterminable » pour le moment — ce qui ne veut pas dire qu'elle ne sera pas déterminable un jour. Celle-ci ne sert à rien puisque ce qui est déjà démontré d'une façon déterministe est vérifié et prouvé. Nous avons comme meilleur exemple la théorie du Big Bang. Cette théorie rend plausible cette naissance de l'univers créé par une explosion de cette lumière originelle qui a fait apparaître l'espace, le temps et la matière et qui, depuis plus de 14 milliards d'années, est en expansion permanente accélérée. Mais comme toute chose n'existe que par son contraire, le yin par le yang, le positif par le négatif, l'inspire par l'expire, l'ombre par la lumière, etc., cette naissance de l'univers pose de vraies interrogations aux réponses indéterminables. Finalement, cette intelligence infinie de la vie n'a-t-elle pas été portée par une intention de la créer à l'origine ? Einstein se disait toujours qu'il aurait aimé savoir quelle était l'intention de ce Créateur avant la création de cet univers.


    Face à cette singularité pour laquelle il n'y a pas de réponse dans l'état actuel des principes de la science officielle, une question a été posée à un parterre de scientifiques par un autre scientifique que l'on appelle le nouvel Einstein, Nassim Haramein. Alors que cette assemblée retenait son souffle de peur que cet intervenant ne parle de Dieu ou d'un Être Suprême, celui-ci dit en parlant du Big Bang : « Mais enfin quel est le mec qui souffle dans ce ballon ? » Bien sûr, s'il y a un univers en expansion quelque part, il y a nécessairement une contraction ailleurs. Il y eut un grand silence, et naturellement aucune réponse. Cette singularité n'avait aucune explication. Et notre physique actuelle trouve de plus en plus de singularités et de moins en moins de réponses.


    Observons par exemple l'histoire des chercheurs du CERN de Genève, qui n'osent pas avouer l'immense hypothèse qu'ils ont exprimée et qu'ils pensent fortement possible. Pour l'instant ce n'est qu'une intuition qui ne peut être vérifiée expérimentalement, compte tenu du système de pensée scientifique régnant dans ces centres de recherches... Ces chercheurs constatent que, à force de casser des atomes pour connaître les ultimes particules et subparticules qui permettraient d'expliquer la matière, celles-ci sont de plus en plus évanescentes, disparaissent ou apparaissent dans notre espace-temps, et perdent finalement toute consistance matérielle. Elles n'apparaissent que si on les observe, autrement elles ne sont que des probabilités et tout semble aléatoire. Et pourtant, ces particules sont les éléments constitutifs de cette matière, dont nous-mêmes, notre corps et l'univers visibles sont constitués. Mais ils constatent avec une certaine fierté que ces particules découvertes sont le fruit de calculs de probabilités mathématiques, élaborés avant même leur découverte. Ils projettent dans le futur ce qu'ils veulent découvrir. Quelque part, c'est trop beau pour être vrai. Alors la question qu'ils se posent et qui sent le soufre alchimique est : « N'est-ce pas notre propre imagination et le désir de les voir exister qui font apparaître ces particules ? » « Ne les avons-nous pas potentiellement déjà fabriquées dans le futur? » La nouvelle physique du temps donne déjà un certain nombre de réponses.


    Que penser du réel lorsqu'une subparticule, le quark top, a été découverte alors qu'il n'y en a plus dans l'univers ?


    Le physicien Étienne Klein dit : « Que penser du réel proposé par la physique lorsque qu'un prix Nobel est décerné pour un travail d'expérimentation sur la superfluidité de l'hélium 3 qui nécessite une température de quelques millikelvins (c'est-à-dire une température proche de — 273 °C, le 0° absolu), alors que les astrophysiciens nous disent qu'une telle température est introuvable dans l'univers ? » (Jacques Collin, L'Eau-delà de l'eau, Guy Trédaniel Éditeur, 2011).


    Ici, ce n'est pas la nécessité d'une constante physique qui fait loi, mais un désir, un pouvoir créateur qui impose sa loi et qui crée. En effet, il y a là une singularité qui agit sur la matière, qui ressemble curieusement à un phénomène de conscience qui se manifeste dans notre univers physique et qui agit par une intention.


    Il est évident qu'une nouvelle physique fondée sur des nouveaux paradigmes doit émerger pour élargir la pensée scientifique actuelle qui reste trop réductrice, pauvre, dispersée et ne donne aucun sens à l'univers. La physique standard classique, déjà bousculée par la physique quantique, voit son champ d'investigation se rétrécir de jour en jour alors que tout devient de plus en plus virtuel, immatériel et informationnel, comme s'il y avait ce que j'appellerais une « énergie pensive » échappant aux lois de la physique classique.


    En fait, quel est le sens de la vie ? Y a-t-il un sens éthique et eschatologique dans cet univers, un dessein caché, alors que les religions, les hommes politiques, les gouvernants nous imposent des lois morales publiques ou religieuses contraignantes et autoritaires dans lesquelles l'intelligence de l'univers et ses lois n'ont rien à faire ? Enfin, amour, beauté, harmonie sont-ils des émotions, portées par des « énergies pensives » relayées par notre désir et agissant sur la matière physique ? Est-ce que ces « énergies pensives » encore non quantifiables et indéterminables, mais déjà inscrites dans l'univers, donneraient ainsi un sens au bonheur et à la joie ? Tout cela expliquerait peut-être le miracle des guérisons spontanées et nous conférerait le pouvoir d'autoguérison.


    Toutes ces valeurs que chacun cherche à atteindre et vivre seraient-elles le destin final d'un univers ? Cela est totalement indéfinissable et échappe à toute loi physique connue. Mais est-ce une trame permanente, ineffable, immanente, encore enfouie dans le destin de l'univers qui reste à comprendre et à découvrir?


    Nassim Haramein a créé un centre de recherche à Hawaï avec de nombreux scientifiques et a fondé « The Project Resonance Foundation ». Il redéfinit une nouvelle physique qui propulse la pensée humaine vers une forme logique ouverte sur une métaphysique. Il dit que nous-mêmes et le moindre atome de notre corps sommes de l'infini et de l'éternité en mouvement. Est-ce la fin de cette désespérance et de cette impuissance pour l'humanité face à la fatalité et au hasard de son destin enfermé dans des lois physiques aux déterminismes implacables ?


    Cleve Backster a oeuvré pendant plus de quarante ans depuis les années 1960 pour démontrer par des expériences reproductibles et scientifiques que tout le règne du vivant, que ce soit un homme, une plante, une bactérie, un animal, était interrelié à l'univers, d'une façon intime et immédiate, par cette « énergie pensive ». Il n'a pas à l'époque été compris par la science. En biologie, le vivant issu de cette profonde intelligence de l'univers montre que de cette cohérence et de cette intercommunication émergent des interactions, une sorte de « reliance intelligente » qu'aucune des parties seules et isolées ne posséderait et que celles-ci ne seraient rien sans cette biocommunication. Les dernières photos de satellites montrent d'une façon impressionnante à travers une spectrographie de l'univers que tout l'univers stellaire et galactique est relié par un réseau lumineux qui est tout à fait homologue et identique à celui pris dans le cerveau humain dont les milliards de neurones sont interconnectés par des circuits lumineux et électriques. Le cerveau, au niveau de cette représentation visuelle, est la représentation holographique de l'univers tout entier. Nous sommes nous-mêmes un univers.


    Cette intelligence de la matière vivante ne proviendrait pas de la matière vivante et de sa faculté organisatrice, mais de cette « énergie pensive » totalement immatérielle, virtuelle et informationnelle, qui semble inscrite originellement dans la matrice interdimensionnelle de l'univers et qui serait à l'origine de la création de la matière dans notre espace-temps. Nous revenons toujours à cette éternelle question qui devient scientifique de savoir si, dans cette matrice de l'univers, il y a une intention, une intelligence et un mystérieux dessein.


    Dans la nouvelle physique, tant en biologie qu'en chimie, qu'en biologie cellulaire, qu'en médecine, sans parler de la psychologie, la priorité de l'énergie et de l'information s'impose pour comprendre et décrire le monde et la vie. Nous sommes information et énergie avant tout, avant même d'être matière. Or la pensée qui semble se manifester par des flux vibratoires serait indépendante du corps. Aujourd'hui, beaucoup de physiciens affirment que ce que nous prenons comme la réalité serait simplement l'information que nous avons d'elle. Nous sommes nous-mêmes immergés dans ce monde que la science qualifie de virtuel, immatériel et informationnel. Nous ne sommes plus des observateurs neutres, distants et séparés, mais des êtres participatifs interreliés ensemble qui pensent, qui vibrent, qui explorent le temps, créent une mémoire et créent leur propre destin et leur futur dans les différentes dimensions temporelles de cet immense univers aux réalités multiples.


    En fait, la réalité physique ne serait qu'une hallucination informationnelle décodée holographiquement par notre cerveau. Cette matière physique que nous sentons palpable, tangible et réelle dans notre système d'espace-temps n'a qu'une tendance à apparaître dans ce que nous appelons notre réalité. L'atome n'est qu'un point d'information et d'énergie qui palpite, vibre, disparaît et apparaît des milliards de fois par seconde. Ce qui est essentiel, ce n'est pas la molécule ou l'atome en tant qu'entité physique, mais son information. Le chercheur de l'INSERM Jacques Benveniste, disparu en 2004, avait démontré déjà que les atomes et les molécules ne communiquaient pas par des affinités physiques, mais par une signalisation moléculaire dont il avait repéré les fréquences, et ceci à la vitesse de la lumière. Rien de cela n'est enseigné en biologie dans aucune université du monde.


    Mais y a-t-il une vitesse de l'information indépendante de cette vitesse de la lumière — vitesse limite impossible à dépasser dans notre univers physique ? Est-ce une autre vitesse infiniment supérieure à celle de la lumière qui permettrait d'expliquer les phénomènes instantanés de biocommunication, la télépathie, l'intrication des photons (expériences d'Aspect, 1986), les prémonitions, les événements synchrones ? Le fait qu'une simple plante puisse détecter au niveau de l'intention une pensée et non simplement un effet physique, est-ce ce phénomène que Cleve Backster a mis en exergue sans pouvoir l'expliquer scientifiquement avec les connaissances du moment ? Les étudiants actuels semblent étudier en biologie un film sur la vie qui est sur « arrêt sur image », sans rien connaître au déroulement dynamique du film lui-même.


    Après ce préambule, il faudra aussi expliquer comment cette « énergie pensive » s'infiltre et s'intègre dans cette nouvelle physique du temps. Elle inscrit chaque humain porteur de cette énergie dans une interdimensionnalité temporelle, passé, présent et futur, qu'il ne perçoit plus, pour devenir un voyageur et un explorateur du temps hors de sa réalité présente physique et sensuelle. Et cela ressemble curieusement à de l'éternité ! Nous serions de l'infini en mouvement. Une nouvelle pensée scientifique est pleinement consciente de ces nouvelles réalités qui surgissent à travers des expériences insolites, encore inexplicables, mais elle est aussi consciente d'être dans des connaissances et des rhétoriques passées non adaptées au présent.


    Alexei Grimbaum, du Laboratoire sur les recherches des sciences de la matière, explique :


    « Les réponses ne viendront pas de petites modifications à la marge de nos théories actuelles. Il est même possible que ce qui nous apparaît comme des problèmes insurmontables ne se pose plus dans les mêmes termes demain dans le nouveau langage qu'il nous faut inventer. »


    


    La nouvelle physique informationnelle ou « l'énergie pensive»


    Nous allons ici entrer dans une suite de démonstrations et de constatations pourtant bien réelles, où cette « énergie pensive » influence la matière. C'est un nouveau paradigme. Nous verrons ensuite qu'à travers ce chaos apparent, il y a un ordre sous-jacent qui organise cet univers. Celui-ci pourrait déterminer des nouvelles « constantes » mathématiques et physiques dans lesquelles nous verrions que nous sommes aussi soumis à de nouvelles lois qui restent à formaliser, comme celles utilisées par la science officielle actuelle régissant notre univers physique et notre espace-temps.


    Tout cela se confirme par une expérience qui est menée depuis quelques années aux États-Unis. Cette expérience s'appelle GPC, « Global Consciousness Project ». Elle est conduite sous l'autorité de l'Université de Princeton sur des fonds privés. Aucune administration publique n'a voulu financer un tel projet qui leur paraissait complètement fantaisiste.


    Le système de l'expérience de GPC est basé sur des générateurs de nombres aléatoires (GNA). Ce sont des dispositifs couplés à des ordinateurs qui simulent la production de hasard en utilisant un processus quantique qui correspond à quatre cents pile (1) ou face (0) par seconde. En temps normal, suivant la loi de la probabilité, on obtient autant de 1 que de 0. Cela se traduit par une ligne de base qui sépare les données en deux parties égales.


    Et pourtant les résultats dépassèrent tout ce qu'on pouvait imaginer. Déjà dans les années 1970, ce système avait été expérimenté pour savoir si un individu était capable de les influencer en déviant cette ligne du hasard. À leur grande surprise, cela avait été le cas. Ensuite l'effet était plus important s'il était effectué avec un groupe.


    À cette époque, j'avais déjà personnellement participé à ce genre d'expérience en France avec les chercheurs Jean-Pierre Girard et Pierre Janin. Ils avaient fabriqué un appareil appelé « tychoscope ». C'était un cylindre avec un petit moteur électrique monté sur des roulettes folles. Un système électronique faisait se déplacer cet appareil d'une façon totalement aléatoire. De plus, en fixant un crayon sous l'appareil, il était possible d'enregistrer son tracé sur une feuille de papier. Nous avions mis l'appareil sur une grande table recouverte d'un papier, et le groupe s'était placé dans un coin. Nous l'avions influencé par le désir de le faire venir vers nous. Et c'est exactement ce qui s'était passé. Progressivement, il était venu vers nous. Son tracé sur le papier montrait qu'il devenait de moins en moins aléatoire et que notre « énergie pensive » l'attirait vers nous. Bien sûr, nous l'avons refait plusieurs fois avec des personnes différentes.


    Depuis, ce genre d'expérience a été reproduit avec des poussins enfermés dans une cage. Considérant l'appareil au fonctionnement aléatoire comme étant leur mère poule, ils ont fini par l'attirer vers la cage.


    À l'Université de Princeton, l'expérience va beaucoup plus loin. Il a été installé sur toute la planète 70 générateurs de nombres aléatoires (GNA). Centralisées à l'Université de Princeton, les informations provenant des GNA sur des événements d'intérêts mondiaux provoquaient la déviation des courbes de tous les GNA aux mêmes moments. En 1997, lors des funérailles de Lady Di, un tel effet a été généré en mobilisant l'attention et l'émotion d'une population estimée à plus d'un milliard de personnes. Ensuite, le 11 septembre 2001, le jour des attentats des tours du World Trade Center à New York, sous l'émotion énorme qu'un tel événement avait suscitée sur la planète, la déviation des graphes de tous les ordinateurs était au maximum.


    Mais le fait le plus important est que la déviation des graphes s'est manifestée quatre heures avant le premier crash d'avion sur les tours du World Trade Center.


    De semblables constatations ont été faites pour le tsunami de 2004, dans l'océan Indien. Mais dans ce cas-ci, les ordinateurs sont entrés dans un « délire spatio-temporel » vingt-quatre heures avant la catastrophe. Il est à remarquer que, quelques heures avant la catastrophe, les éléphants qui servaient à débarder le bois avaient cassé leurs chaînes pour s'enfuir dans la forêt.


    Après douze ans de mesures, plus de 380 tests sont formels sur des événements mondiaux de plus ou moins grande importance. Ces déviations de courbes sont plus ou moins significatives, au point qu'il y a une chance sur un milliard pour que le résultat global soit dû au hasard.


    


    Alors quelle conclusion les chercheurs de Princeton ont-ils tirée de cette expérience ?


    D'abord, que la variation des courbes est fonction de l'intensité et de l'émotion provoquées par l'événement. Ainsi les émotions impliquées lors d'une coupe mondiale de football sont moins intenses que celles du 11 septembre 2001 ou d'une méditation mondiale. Cela se traduit par des différences graphiques sur la variation des courbes. Ensuite, plus la nature de l'émotion de l'événement entraîne un sentiment partagé de compassion, de gratitude et d'amour, plus l'effet et l'intensité sont marqués.


    Enfin ces appareils sont capables aussi d'enregistrer l'anticipation de l'événement comme s'ils extrayaient cette « énergie pensive » du champ de conscience et de pensée de l'humanité, sorte de matrice de l'univers, avant même qu'elle s'actualise dans notre continuum d'espace-temps. En fait l'humanité avait reçu l'information au niveau inconscient de son système émotionnel, mais ne pouvait en être consciente au niveau de l'intellect et du mental dont l'influence est un facteur d'inhibition. C'est tout à fait ce que démontrent les expériences de Cleve Backster sur les plantes, dans lesquelles celles-ci détectent l'intention de la pensée de l'expérimentateur avant même qu'elle agisse sur elles. Cette faculté d'anticipation que l'on pourrait appeler aussi « intuition » ou « instinct » est cette capacité d'aller chercher instantanément dans un futur encore potentiel une information de danger, par exemple, avant même qu'elle se matérialise dans l'instant présent et avant même d'en être conscient. C'est la forme d'intelligence la plus pure.


    L'homme d'aujourd'hui n'a plus la capacité ni la sensibilité de percevoir l'imperceptible. Son cerveau est sous l'emprise et la dictature de son mental, sa rationalité et sa logique. Les éléphants du tsunami, eux, savaient, mais ne comprenaient rien ! Si les hommes avaient su avant de vouloir comprendre, il n'y aurait pas eu 250 000 morts.


    Cette « énergie pensive » conjuguée à des facteurs émotionnels peut avoir une force incroyable et provoquer des guérisons qui paraissent miraculeuses. Mais il faut bien comprendre que le miracle n'existe pas, il n'est pas en opposition avec la nature de l'univers, mais en opposition avec notre ignorance. Nous avons un autre exemple qui commence à être connu.


    Dans un hôpital à Pékin, une patiente était atteinte d'une tumeur cancéreuse à la vessie. On pouvait voir très nettement l'excroissance de cette tumeur de plusieurs centimètres sur l'image de l'échographie. À côté, un système de vidéo qui permettait de filmer l'expérience en direct sur l'échographie en cours avait été mis en place. Les témoins étaient le chirurgien traitant, la patiente sur laquelle on pratiquait l'échographie, et un groupe de participants aides-soignants à la guérison. Et là, la conjonction du désir de la patiente de guérir et des chants de mantras, qui suivaient des modulations aux vibrations précises, exprimés par les aides-soignants ont provoqué une intense émotion et un effet immédiat. On voit alors à ce moment-là, sur l'échographie prise en direct par la vidéo et en la comparant à la photographie échographique de la tumeur prise antérieurement, la tumeur diminuer et disparaître au bout d'une minute et quarante secondes !


    Dans le sud de la France, dans le petit village de Salernes, une congrégation de soeurs dominicaines, appelées « soeurs charismatiques », est à l'origine, grâce à des prières, de guérisons spontanées, comme de nombreux témoignages l'attestent. Les malades se sentent investis et immergés dans un amour compassionnel total.


    J'en ai moi-même eu la confirmation par une personne qui a été guérie récemment d'un cancer de la gorge au développement galopant, alors que le corps médical ne lui donnait pourtant que 10 % de chances de survie — dans le meilleur des cas. Et dans ce cas, ce n'est pas la malade qui est allée à Salernes, mais sa mère. La malade voulait guérir, mais il n'était pas dans ses croyances d'aller dans ce genre de lieu. Sa mère, qui avait déjà perdu une précédente fille d'un cancer, a été déposer toute sa souffrance et son amour de mère dans ce sanctuaire, acceptant sans rien demander le pire comme le meilleur, s'abandonnant dans un lâcher-prise total. Son « énergie pensive » s'est-elle imprégnée de cet amour total et compassionnel qu'elle a trouvé dans ce lieu et aurait-elle finalement co-résonné avec la volonté de guérison de sa fille ?


    Ce processus est tout à fait comparable à celui de la tumeur à Pékin. Peut-on extraire de la matrice de l'univers — ce que Gregg Braden appelle la « Divine Matrice » —, ce constituant ultime, cette essence originelle qui reconstruit l'ordre parfait de cet univers, c'est-à-dire cet amour et cette beauté qui s'infiltrent dans toute chose à travers cette « énergie pensive » ? Nous aurions le pouvoir de le faire et de le transmettre si nos systèmes émotionnel et de pensée se conjuguaient au niveau de ces valeurs.


    Bien sûr, la science actuelle est encore loin de tirer de telles conclusions portant sur des sentiments et des émotions qui sont pourtant, à chaque instant à l'évidence, les motivations existentielles de tout agissement des êtres vivants. Le fait de déployer un travail intellectuel intense ou de se concentrer fortement dans une méditation provoque la nécessité pour les fonctions neuronales de consommer un taux de glucose important pour apporter l'énergie nécessaire à cette activité cérébrale. La pensée serait une force qui utiliserait un support énergétique pour se manifester dans notre univers physique. Les religions disent que la foi déplace des montagnes ! Quelle est cette énergie ? Est-elle cette force électromagnétique dans notre univers qui ne serait qu'un support informationnel ? Provient-elle au contraire d'une autre dimension, comme l'énergie du vide quantique, dont on commence à comprendre qu'elle est à l'origine de la force primordiale structurante et néguentropique, portant et transmettant la « conscience » pour la manifester dans cette « apparence » physique ? Reconstituerait-elle l'image de la réalité que notre perception sensuelle nous donne de l'univers ? Notre vie ne serait qu'un rêve vécu par notre être dans une réalité parmi d'autres réalités, dont celle que nous appelons « physique ».


    Cleve Backster, dans ses expériences et ses constatations, s'est heurté à toute explication logique et scientifique dans ce qu'il appelait « la perception primaire » et la « biocommunication » utilisées en interrelation par le règne du vivant. C'est pour cela qu'il n'a pas toujours été considéré comme crédible et qu'il s'est attiré le scepticisme de la science officielle.


    La force de cette « énergie pensive » peut aussi se manifester d'une façon plus directe et plus brutale, excluant toute émotion et sentiment, par le phénomène PK (« psychokinèse »), c'est-à-dire le pouvoir d'influencer et d'agir sur la matière, ou même de la déplacer. Jean-Pierre Girard, sujet psi mondialement reconnu depuis 1974, s'est prêté sans conteste à toutes sortes d'expérimentations qui ont prouvé la force de cette « énergie pensive ».


    À l'Institut métallurgique, à Paris, dans des protocoles très stricts d'expérimentation avec caméra vidéo, il a pu, à distance, tordre une barre de titane (métal de très haute résistance) placée dans un tube de verre scellé. Le scepticisme des chercheurs présents disparut après avoir fait une spectrographie de cette barre tordue. En effet, à leur grande stupéfaction, la barre ne présentait aucun étirement moléculaire comme un métal tordu par une force mécanique, mais une structure du métal homogène comme si la barre tordue avait été moulée. Personne n'a pu détecter une fraude possible. Il s'est prêté ainsi à de nombreuses expériences dans divers laboratoires du monde entier.


    Ces expériences prouvent d'une façon incontestable que cette « énergie pensive » est indépendante des sentiments et de notre système émotionnel et affecte une certaine neutralité. En effet, cette barre de métal ne s'est tordue, et le tychoscope ne s'est mu, que par la simple volonté et l'intention des participants de le faire, excluant ainsi tout sentiment et émotion. La pensée est une énergie dont la science n'a, à l'heure actuelle, pas encore pu quantifier les « constantes » et les paramètres.


    Mais la peur, l'amour, l'harmonie, la compassion, la passion, la haine, la colère sont des agents portés par cette « énergie pensive » provoquant un effet dans nos futurs par la création d'un potentiel qui lui-même s'actualisera en retour dans notre présent. En fait, la peur et l'amour et leurs composantes sont des sentiments et des émotions qui déterminent et forgent notre destin, et qui l'inscrivent tôt ou tard dans notre présent.


    En effet, une certaine pensée scientifique travaille sur de nouvelles lois qui seraient inscrites d'une façon virtuelle dans la matrice de l'univers, telle la « rétrocausalité ». Étudiée dans certaines universités, celle-ci serait une causalité à double sens qui inverserait la flèche du temps, à savoir que nos intentions — c'est-à-dire nos « énergies pensives » — causent des effets dans nos futurs qui deviennent, en retour, les futures causes d'un effet dans le présent. C'est le vieil adage populaire : « Celui qui sème le vent récolte la tempête. » Pour le dire autrement, nos destins et nos fatalités seraient déterminés par nos intentions conscientes et inconscientes qui fabriqueraient ces futurs qui ne sont que potentiels et qui s'actualiseraient tels quels par la suite dans nos présents. Par exemple, un doute fabrique instantanément de quoi douter dans le futur et nous donne ensuite la preuve, dans notre présent, que nous avions eu raison de douter. Il est dit souvent : « Ce que je redoutais est arrivé. » N'est-ce pas avoir fabriqué par la peur un potentiel futur qui aura pour conséquence, ensuite, de vivre dans le présent les effets de cette peur?


    Depuis plus de vingt-cinq ans, le physicien Jean-Pierre Garnier Malet a redéfini une nouvelle physique du temps qui n'a encore jamais été intégrée dans la physique, qu'elle soit classique ou quantique. Il démontre d'une façon scientifique et mathématique que nous sommes des « êtres temporaux » qui fonctionnons dans les trois temps — passé, présent et futur — en même temps et que nous sommes à même, par notre libre arbitre, de construire dans le futur notre destin. Paul Eluard n'a-t-il pas dit que « le passé est la mémoire du futur » ? Nous serions capables de connaître le futur que nous avons créé, qui n'est qu'un potentiel non vécu, et d'y remettre de l'ordre avant de le voir s'actualiser dans le présent et de le vivre.


    Les explications de ce scientifique, par le calcul de nouvelles constantes mathématiques à l'appui de sa démonstration, prouvent que ces « ouvertures temporelles » sont des lois inscrites dans les intentions de la matrice de l'univers. C'est un principe vital utilisé par tout système vivant pour vivre dans le présent. Il est évident, comme cela a toujours été pour une idée nouvelle, que celle-ci, qui est d'abord rejetée brutalement, ridiculisée et jugée a priori comme étant complètement fantaisiste, peut éventuellement par la suite poser une interrogation à partir de laquelle il sera possible de réfléchir, pour finalement s'apercevoir que c'était l'évidence même.


    Dans les cas des expériences de GCP ou des guérisons de Salernes en France ou de Pékin en Chine, nous en sommes au stade où il serait bon de s'interroger sur la provenance de ces émotions humaines collectives et planétaires portées par cette « énergie pensive » qui affolent les graphiques des capteurs des GNA, ou de cette force de guérison qui réinstalle et réorganise instantanément l'ordre parfait originel au niveau physique. Et surtout, finalement, quelles ont été les causes de ce désordre physique entropique et destructeur qui a surgi d'un futur que l'on n'avait pas anticipé parce qu'on en ignorait la loi ?


    Nous pourrions citer ainsi de nombreux autres phénomènes encore inexplicables que la science a mis de côté, les considérant comme des « singularités non déterminables », telles que la perception à distance, la clairaudience, les voyances, prémonitions, synchronicités qui sont des informations provenant d'autres dimensions temporelles totalement imperceptibles pour nous et écartées a priori par toute recherche scientifique. L'homme « civilisé » a perdu cette « perception primaire », cet instinct qui permet à n'importe quel système vivant, depuis le virus à l'éléphant, d'anticiper instantanément dans le futur une information, et avant même d'en avoir conscience, afin de pouvoir réagir ensuite à bon escient.


    Cleve Backster a été confronté à ces phénomènes du fait que tout le vivant communique et s'intrique ainsi. Actuellement, Joël Sternheimer, biologiste et biophysicien français, chercheur au CNRS, a démontré que tout être vivant est intimement mêlé au fonctionnement de son ADN par un dialogue intuitif et harmonieux qui l'interrelie à tout l'univers. Il restaure le lien entre le sujet et l'objet. Il explique que nous sommes des observateurs participant entièrement à cette symphonie universelle et pouvant l'influencer suivant la qualité de notre regard. L'objet observé n'est pas neutre devant l'observateur, il réagit à son observation.


    Joël Sternheimer a mathématisé ce principe en mettant en évidence les notes musicales correspondant aux masses des particules et en particulier celles en relation avec la synthèse des protéines. Il a appelé cette musique des protéines les « protéodies », association des noms « protéine » et « mélodie ». Il a décodé les fréquences des vingt-trois acides aminés qui sont à la base de la fabrication de toutes les protéines à partir de l'ADN. Il a démontré que, au niveau quantique, au moment d'un processus biologique précis, le comportement de l'acide aminé dans l'eau devient ondulatoire pendant un bref instant (elle change de temps) pour revenir ensuite immédiatement particule. Or, l'onde ondulatoire émise par la particule (ondes d'échelles) est plus pérenne que la particule elle-même.


    Une fois de plus, il est démontré que l'onde et son information sont à la base du fonctionnement de la vie et la maintiennent dans sa fréquence harmonique. Nous sommes issus, quelque part, d'une formidable résonance provenant d'une autre matrice d'espace-temps d'où est née cette « énergie pensive » depuis le point originel de la naissance de notre univers.


    À partir de ces constatations, Joël Sternheimer a démontré que, lorsqu'un organisme vivant écoute une « protéodie », la synthèse de la protéine correspondante se trouve inhibée ou stimulée. Récemment encore, dans un domaine agricole près de Lons-le-Saunier, des plants de tomates étaient affectés par une maladie dont Joël Sternheimer connaissait le virus. Il a pu décoder la fréquence du virus en inhibition. Il a passé ensuite la musique de la « protéodie » de l'enveloppe du virus responsable de la maladie des tomates et celles-ci ont retrouvé leur santé et leurs feuilles sont devenues vertes et belles.


    Ainsi, ses travaux démontrent qu'il est possible de guérir un désordre physiologique, non pas en éliminant le virus, mais en dialoguant musicalement avec lui. Il n'y a pas une logique d'opposition et de combat, comme dans la médecine pasteurienne, mais un dialogue harmonieux, une compréhension et un respect avec tout ce qui vit dans l'univers.


    De multiples expériences ont été faites. Les huit notes du Canon de Pachelbel qui reviennent constamment correspondent à une protéine antistress. Les notes de la phrase « J'ai trouvé l'eau si belle » de la chanson À la claire fontaine correspondent à une protéine qui dénitrifie l'eau, etc., et ainsi de suite. En définitive, les plantes préfèrent les harmoniques de Mozart à celles de « Métal hurlant ».


    La vie est le résultat d'un mouvement vibratoire et fréquentiel associé à un phénomène de résonance et à des champs magnétiques s'inscrivant et s'intégrant dans toute leur manifestation à l'échelon cellulaire du vivant. En effet, nous baignons littéralement dans un véritable océan d'ondes électromagnétiques, telluriques et cosmiques. Cet océan originel contient potentiellement le programme énergétique, informationnel et évolutif de tout ce qui est en mesure, par des résonances vibratoires, d'exister dans l'univers.


    Il faut comprendre que la maladie n'est pas une agression provenant d'un agent extérieur qu'il convient de combattre, mais l'expression d'un conflit intérieur, un défaut et une dissonance informationnelle dans le réseau de vibrations et de fréquences dont nous sommes constitués. La maladie est un signe, elle est une épreuve, mais aussi un mécanisme de guérison avec lequel le corps tente de rétablir les harmonies fréquentielles et résonantes et le système de l'homéostasie du corps. Le système immunitaire ne sert pas à combattre ou à détruire le milieu microbien, mais devient un système d'adaptation et de communication avec le monde extérieur. Il a pour finalité de contrôler notre relation avec ce monde microbien et viral et avec tout l'environnement pouvant générer une agression ou un stress.


    Déjà la bioélectronique, mise au point par le professeur Louis-Claude Vincent dans les années 1950, définissait les terrains des maladies par des coordonnées électriques et électroniques qui démontraient que la parfaite santé se situait dans une combinaison harmonieuse de ces facteurs à l'intérieur du corps. Dans ces conditions, aucune bactérie, aucun virus ni aucune dégénérescence ne pouvaient déclencher des pathologies dans un corps qui se situait sur la zone de la parfaite santé de ces coordonnées. La maladie est bien un problème de terrain et non une agression d'un agent extérieur. Malheureusement, la médecine allopathique n'a jamais pris en considération la bioélectronique qui est aussi un remarquable outil de diagnostic.


    Mais nous voyons que Cleve Backster a été encore plus loin, puisque nulle fréquence électromagnétique ou vibration permettant une communication entre les partenaires ou agents et les plantes, quels que soient les cages de Faraday[6] et autres blindages dans lesquels les plantes ont été enfermées, n'a pu être détectée lors de ses expériences. L'information vient d'ailleurs. L'électromagnétisme de notre univers ne sert que de courroie de transmission recevant et transmettant cette « énergie pensive » qui se situe vraisemblablement dans une autre dimension temporelle, perçue, à notre niveau physique, comme complètement virtuelle, immatérielle et indétectable.


    Dans un avenir proche, la science pourrait expliquer par des découvertes en cours que cette « énergie pensive » s'inscrit dans des lois de l'univers, exigeant de ce fait des nouveaux paradigmes, un nouveau langage et même une nouvelle éthique qui finalement donneraient un sens et une intention à cette gigantesque machine céleste.


    C'est ce que nous allons tenter d'expliquer.


    


    L'intelligence des plantes selon la science


    Déjà il y a plus de trente ans, à l'Université de Dartmouth aux États-Unis, un jeune chercheur avait pu vérifier une hypothèse folle à l'époque : l'existence d'une télécommunication chimique entre les végétaux. En effet, les végétaux échangeraient entre eux des signaux électriques et chimiques, intelligence conférant aux plantes une capacité sensitive à s'adapter à leur environnement. Si le comportement intelligent des plantes est enfin admis dans le milieu scientifique, les ressorts de cette intelligence à part, complètement virtuelle et immatérielle, posent d'épineuses questions qui dépassent la stricte observation scientifique, rationnelle et matérialiste, à moins d'entrer dans cet univers quantique et informationnel qui n'est malheureusement pas enseigné en biologie et qui est pourtant à la source de tout ce qui peut exister dans l'univers.


    Y a-t-il une « neurobiologie végétale » ? En effet, on ne peut qualifier que d'« intelligents » des comportements aussi sophistiqués que ceux utilisés par les plantes. Mais cela reste un mystère pour la science, et les détracteurs de cette idée parlent « d'analogies superficielles et d'extrapolations discutables ». Au mieux disent-ils que les plantes sont intelligentes comme le sont nos ordinateurs, ce qui sous-entend : « Bien moins que notre intelligence humaine. » Pourtant des chercheurs expliquent, par exemple, que le riz a deux fois plus de gènes que l'homme et même que la plupart des animaux. Pourquoi ?


    Le trait fondamental qui caractérise les plantes et qui les distingue des animaux, c'est leur fixité. Elles ont des racines, des tiges, des feuilles, c'est-à-dire une structure de base statique avec des variations innombrables, qui exige de trouver de multiples réponses métaboliques aux dangers qui les menacent. Les plantes ne peuvent pas fuir et cela nécessite de trouver de subtils moyens de défense. D'autre part, la photosynthèse qui leur permet d'accéder à l'énergie solaire et cosmique les délivre ainsi du besoin de se nourrir d'autres organismes. Les progrès technologiques de ces dernières années permettent à la science d'accéder à l'extrême complexité du monde végétal. Et là, nous allons de surprise en surprise.


    Un courant de pensée scientifique, bien que contesté par l'orthodoxie, situerait le « cerveau » des plantes dans leurs racines.


    Les racines sont toutes interconnectées. Elles forment un réseau où circulent sans cesse et dans toutes les directions informations et nutriments. Elles intègrent de nombreux signaux reçus. Elles sont capables de sélectionner des signaux jugés prioritaires — par exemple, si elles détectent une rivale d'une autre espèce, elles vont mettre en place une autre stratégie d'exploration du sol. Elles ont un pic d'activité électrique aux extrémités de chaque radicelle qui va leur permettre d'échanger des signaux électriques et chimiques, par exemple pour transmettre à leurs feuilles l'ordre d'évaporer moins d'eau en cas de sécheresse. La croissance des racines varie en fonction des informations reçues grâce à de nombreux capteurs de toutes sortes.


    En définitive, les plantes parlent et utilisent une panoplie de comportements pour informer leur environnement de l'arrivée d'un prédateur par des signaux chimiques qui repousseront l'insecte agresseur. Mieux encore, le tabac envahi par des chenilles va les marquer d'une odeur qui attire ses prédateurs. Les feuilles se débarrasseront des chenilles sans que leurs prédateurs soient nuisibles pour la plante.


    Les arbres font preuve de solidarité. L'écologue canadienne Suzanne Simard a démontré que les vieux arbres maternent les plus jeunes. La chercheuse et ses étudiants ont enveloppé des branches de pins d'Oregon dans des sacs plastiques dans lesquels ils ont injecté du CO, faiblement radioactif, forçant les feuilles à synthétiser des sucres. Avec un compteur Geiger, ils ont pu suivre les traces de transferts de ces sucres, et ont constaté que les « arbres-mères » privilégiaient les jeunes pousses de pins d'Oregon issues de leurs graines. Ces chercheurs ont établi une cartographie souterraine de cette subtile communication mettant en lumière ce réseau de solidarité.


    Les pins maritimes qui sont exposés à des vents violents ne pourraient a priori pas maintenir leur verticalité sous peine d'être arrachés. Les chercheurs de l'Institut national agronomique de Clermont-Ferrand ont découvert que c'est grâce à des « capteurs de courbure » que le pin va construire sa forme penchée en fonction des vents dominants. Plus subtils encore, ces arbres ont des cellules qui abritent des graines d'amidon qui, en se déplaçant en fonction de la gravité, les informent de leur inclinaison. Ils vont donc construire intelligemment leur forme spatiale en fonction des contraintes et délivrer des messages chimiques qui vont définir l'inclinaison optimum adaptée à la force du vent et à leur équilibre.


    En Afrique du Sud, dans la région du Kalahari, vit dans la savane une espèce d'antilopes qui, au moment de la saison sèche, peine à trouver de quoi se nourrir. Ces antilopes deviennent affamées et se précipitent sur le seul arbre qui a encore des feuilles vertes, l'acacia, essence qui résiste parfaitement à la sécheresse. Ce territoire immense est un parc national où les espèces sont protégées. De ce fait, les antilopes se sont multipliées et ont commencé à saccager ces acacias, au point de menacer leur existence. Bizarrement, ces antilopes qui se nourrissaient de ces feuilles d'acacia et qui étaient en parfaite santé sont tombées malades et beaucoup moururent.


    Les autorités, inquiètes, ont procédé à l'autopsie de ces bêtes et ont pu constater qu'elles étaient mortes par empoisonnement. Suspectant les acacias, un laboratoire agréé analysa le contenu chimique des feuilles et, à leur grande stupéfaction, les chercheurs s'aperçurent que les feuilles contenaient un taux de tanin huit fois supérieur à la normale. Il leur fallut admettre que ces arbres, se sentant menacés par l'agression d'un prédateur, avaient sécrété un taux de tanin tel que, à ce niveau, il devenait toxique pour ces animaux. Mais ces chercheurs découvrirent encore plus prodigieux : ces acacias faisaient preuve d'une intelligence sociale remarquable. En effet, afin d'alerter les autres acacias de ce danger, ils leur envoyaient un message chimique à travers une émission de gaz d'éthylène qu'ils émettaient spécialement à cet effet.


    Toutes ces stratégies végétales laissent la science pantoise et il devient difficile de considérer la vie végétale comme une intelligence grossière et primaire, inférieure à celle de l'homme.


    Ces découvertes ouvrent des perspectives d'une collaboration « intelligente » entre l'homme et les plantes. James Cahill de l'Université d'Alberta estime que « si nous pouvions aider nos espèces cultivées à se reconnaître et à coopérer tout en se montrant plus agressives avec les mauvaises herbes ou, par exemple, si nous pouvions utiliser leurs connaissances sur leurs relations avec les insectes pour résister aux prédateurs, notre agriculture en serait bouleversée au niveau écologique ». En effet, les plantes retrouveraient leurs défenses naturelles en parfaite symbiose avec leur environnement, sans qu'il soit besoin de faire appel aux engrais et produits chimiques artificiels qui détruisent leurs défenses immunitaires, affaiblissent les réponses de leurs signaux chimiques et appauvrissent les sols d'où elles tirent leurs substances. Mais là encore, de gros intérêts sont en jeu, contrariant le bon sens de la nature pour finalement empoisonner l'alimentation humaine.


    Il faut avoir conscience que les plantes constituent 99 % de la biomasse du vivant et le socle de l'équilibre vital de la planète. Devant cette intelligence très subtile des végétaux qui fait surgir de la vie du fin fond de la Terre, l'homme prédateur de cette planète et sûr de son intelligence dominatrice devrait plutôt être surpris, émerveillé et humble. La science n'a seulement jamais su fabriquer un centimètre d'herbe ! C'est une singularité majeure qui n'entre dans aucune équation et qui, tout compte fait, devrait être un axe majeur de recherche.


    Dans ce livre, Cleve Backster, en suivant des protocoles rigoureux, constate, sans l'expliquer avec les données scientifiques de l'époque, que les plantes et le règne du vivant en général réagissent à cette « énergie pensive », surtout lorsque celle-ci porte des sentiments et des émotions. À aucun moment il ne peut les dissimuler ou tricher, puisque les plantes les détectent au niveau de l'intention. Cette perception qu'il appelait « primaire » est intimement intriquée avec la pensée et les sentiments humains.


    Des travaux similaires ont été entrepris il y a quelques années en France pour démontrer cette interaction psychique entre la plante et l'homme. Le Dr Jean Barry, dans son laboratoire de Bordeaux, a pu mettre en évidence, par la seule volonté d'un sujet, l'action, l'accélération ou au contraire le ralentissement de la germination d'une plante légumineuse (le Phaseolus Mungo, légumineuse exotique). Il tira de ces expériences des conclusions sans équivoque qui témoignent du rôle efficient de la pensée de l'être humain sur le comportement d'une plante.


    J'ai pu moi-même, dans ma cuisine, vérifier cette possibilité d'agir sur la pousse de graines de luzerne. D'autres personnes de ma connaissance l'ont aussi constatée. Dans deux verres, j'ai mis ces graines à germer avec un peu d'eau. J'ai apposé sur l'un des verres une étiquette sur laquelle je marquai « haine et colère » et sur l'autre « amour et harmonie ». Ces graines germent habituellement très rapidement au bout de quelques jours. Chaque jour, lorsque je descendais dans ma cuisine, je projetais le plus intensément possible sur les verres les pensées inscrites sur les étiquettes. La difficulté pour projeter ces pensées est de ne pas simplement les penser, mais d'intégrer par l'intention la véritable émotion, comme si on la ressentait sans aucune préméditation et spontanément. La motivation spontanée de cette intention n'est pas toujours possible et la volonté et la reproductibilité sont contre-productives, car elles ne sont ni spontanées ni authentiques ni basées sur l'émotion. Mais après différents essais, le résultat était sans ambiguïté. Les germes « haine et colère » avaient peine à pousser et noircissaient, tandis que ceux du verre « amour et harmonie » avaient poussé dans toute leur splendeur.


    Les travaux du Japonais Masuro Emoto, bien que contestés, sont éloquents à ce sujet.


    Une autre expérience très spectaculaire dont tout jardinier devrait s'inspirer a été exposée dans un livre écrit par Yvo Perez Barreto, L'Homme qui parle aux plantes (Éditions Clair de Terre, 2010). José Carmen, un simple paysan mexicain, a produit grâce à l'affection qu'il porte aux plantes ainsi qu'à des techniques de culture ancestrales retrouvées des légumes géants qui conservent leurs saveurs et textures intactes : des choux de 45 kilos, des maïs de 5 mètres de haut, 7 ou 8 courges par pied au lieu d'une ou deux, 120 tonnes d'oignons par hectare — lorsque la récolte moyenne est de 15 tonnes. Ce livre expose les observations détaillées de scientifiques, agronomes et chimistes de l'Université agronomique de Mexico, qui n'ont trouvé aucune supercherie. Les rendements tout à fait exceptionnels offerts par ces techniques simples et respectueuses de l'environnement pourraient révolutionner l'agriculture. Ces plantes ne reçoivent aucun pesticide ou herbicide, seulement un peu de fertilisant naturel — 700 grammes de fertilisant par hectare au lieu de 500 kilos habituellement appliqués. José Carmen crée des nouvelles plantes non transgéniques, résistantes aux maladies et des fertilisants non polluants à très faible prix de revient. Il explique :


    « J'ai commencé par m'asseoir auprès des plantes, je me suis mis à les observer. Puis je leur ai demandé de m'aider. Les plantes, comme tout ce qui vit, ont une forme d'intelligence qui leur permet de communiquer avec nous, il suffit de les écouter. Parfois, pendant la nuit, je sens que mes plantes ont soif, alors je marche jusqu'à mon champ et je les arrose jusqu'à ce qu'elles soient satisfaites. »


    Est-ce que cette « énergie pensive » de José Carmen, qui porte un sentiment affectif aux plantes, aurait pu les sensibiliser ? Il y a là une relation que Cleve Backster a très bien constatée sans pouvoir l'expliquer. Il faut entrer dans une nouvelle physique qui n'a pas encore émergé officiellement, mais qui est déjà au seuil de la connaissance humaine et scientifique, pour avoir une réponse qui révélerait enfin un sens profond à l'existence et aux destins de chacun d'entre nous.


    Un de mes amis, Thierry Keller, polytechnicien, a conçu la « Fontaine magnétique » qui dynamise eau, vins, fruits et légumes. Son appareil est fondé sur des champs à double torsion magnétique, base même du fonctionnement de la rotation de toutes les planètes, étoiles, galaxies et aussi des atomes depuis l'origine du Big Bang, ceci il y a 14 milliards d'années. D'ailleurs, cette fontaine magnétique montre, en installant un concentrateur qui accentue le potentiel du champ de torsion magnétique, que l'on peut faire tourner une toupie indéfiniment et en plus induire un courant électrique qui allume une lampe. Le mouvement perpétuel, refusé par la science, existe dans tout l'univers. La science n'a toujours aucune réponse et se cantonne encore à expliquer un système newtonien sur les mouvements des planètes et des astres qui est devenu complètement obsolète. Demandez à un scientifique pourquoi les atomes et les astres tournent depuis 14 milliards d'années. La science n'a aucune réponse.


    Ces systèmes de double vortex, dits « toroïdaux », sont aussi à l'origine de la naissance et du maintien de la vie physique sur notre planète par extraction de l'énergie du vide, source de la création d'un potentiel électronique et photonique infini et éternel provenant de la matrice de l'univers. Les travaux de Nikola Tesla et Viktor Schauberger, il y a plus d'un siècle, avaient déjà mis en évidence ce principe. Thierry Keller a mis près de sa fontaine un concombre frais en septembre 2013 et, sept mois après, il avait conservé sa fraîcheur initiale sans aucun début de pourrissement. N'est-ce pas une belle démonstration de la vie alimentée par une énergie organisatrice, structurante, infinie, opposée à la vision de la science considérant la mort thermodynamique et entropique de l'univers comme son destin inéluctable vers le néant ? À partir de ces systèmes, on crée une technologie implosive qui est amplificatrice de la vie au lieu d'une technologie thermodynamique explosive qui détruit la vie. Malheureusement, c'est cette dernière que la civilisation a choisie depuis des siècles.


    Enfin, pour terminer sur ce sujet, un des amis de Thierry Keller avait disposé des capteurs sur une plante de son salon qui permettaient de détecter d'infimes différences de potentiel électrique. Tous ces signaux étaient enregistrés. Sa surprise fut grande de constater que les signaux n'étaient émis que si une personne inconnue, étrangère et non familière à la plante entrait dans le salon. La plante était sensible à son environnement et aux personnes qu'elle connaissait et pouvait les identifier. Il y avait donc une relation émotionnelle avec les familiers de la maison. Elle déclenchait un signal d'alarme pour un inconnu. Si bien que cet ami eut l'astucieuse idée de relier ces signaux à son système d'alarme de la maison, lui-même relié à son téléphone portable qui pouvait sonner en cas d'effraction ou de vol ! Tout cela démontre que notre « haute technologie » n'est quelque part qu'une belle quincaillerie qui ne sert que de prothèse à nos infirmités psychiques et mentales.


    


    L'« énergie pensive» est-elle une autre réalité dimensionnelle ?


    La science ne peut plus ignorer ces phénomènes de pensée et de conscience en interactions permanentes avec notre espace-temps physique. L'univers physique perçu par nos sens et les sentiments et émotions que l'on ressent ne peuvent plus être expliqués comme étant simplement un effet électrochimique produit par notre cerveau ou encore seulement une réaction adaptative à notre environnement. Les théories de l'évolution décrites par Darwin atteignent vite leurs limites concernant l'espèce humaine. En effet, nous avons vu, à la grande surprise des biologistes, que le petit grain de riz avait deux fois plus de gènes dans son ADN que l'homme. Pourtant, nous sommes persuadés que nous avons un niveau de conscience, d'intelligence et de liberté plus élevé que ce grain de riz. Chaque gène du grain de riz, à partir de l'alphabet de ses bases ATCG, code toujours la même protéine alors que chez l'homme chaque gène code plusieurs protéines et on ne sait jamais laquelle à l'avance. Il y a là un programme plus large qui ressemble à une zone de liberté. L'homme sait moins bien faire, mais accomplit plus, malheureusement dans le désordre.


    En effet, les règnes animal et végétal se voient attribuer par Dame Nature des qualités souveraines qui sont codées une fois pour toutes dans leur ADN et évoluent extrêmement lentement au cours des âges géologiques. Mais ces qualités sont parfaites, constantes, pérennes et ne sont jamais mises en défaut. Nous sommes toujours impressionnés devant les gestes et la grâce d'un simple chat, d'un fauve ou d'une antilope dans la savane, de la façon dont ils anticipent les situations, la beauté d'une simple fleur qui s'offre à la lumière et aux énergies cosmiques. Ils savent tous se servir des futurs pour anticiper instantanément un événement ou une information à venir et l'actualiser dans le présent. Ils sont tous dotés d'une sensibilité émotionnelle comme nous l'avons vu. Les performances physiques de l'homme sont ridicules comparées à celles des règnes végétal et animal. Toute cette intelligence instinctive parfaite issue de la matrice de l'univers a été perdue par l'homme, par le mauvais usage de sa liberté, de son système mental, émotionnel et intellectuel. Nous avançons en aveugles dans un univers incompréhensible avec beaucoup d'arrogance et de vanité, créant ainsi en boucle nos fatalités, souffrances et maladies.


    Il y a donc une autre réalité que celle de notre univers physiquement perceptible qui permettrait d'expliquer par des lois, des constantes mathématiques, la création de la matière, de l'espace et du temps de notre univers physique. Celui-ci proviendrait d'une réalité dimensionnelle nous paraissant pour l'instant totalement virtuelle et immatérielle dans laquelle seraient inscrites des qualités telles que beauté, harmonie ou amour, définitions complètement insupportables pour la science occidentale.


    Pourtant, nous allons voir que cette science commence à apercevoir les lumières de la destinée de l'homme inscrite dans des dimensions qui seraient le berceau de la vie et de l'homme en particulier. Une nouvelle physique apparaît, plus métaphysique que physique. La physique quantique du siècle dernier n'est plus. Son problème principal est qu'elle n'a jamais réussi à relier les phénomènes quantiques qu'elle a constatés avec la physique classique. Einstein n'a pu formellement relier la Relativité restreinte à la Relativité générale. Dans les sciences enseignées dans les universités comme la chimie, la physique, la médecine, la biologie, l'astrophysique, etc., la physique quantique a été ignorée ou à peine effleurée. Cette science fonctionne toujours avec des idées passées non adaptées au présent.


    Pourtant, si l'aspect de notre réalité physique nous paraît plus tangible, permanent, mesurable et observable, il est aussi plus pauvre que la réalité quantique sous-jacente qui brasse et agite toutes sortes d'infinités du possible. Nous n'avons pas conscience que cette réalité quantique est la « salle des machines du monde » qui régit et instrumentalise l'ordre de notre monde physique. La matière dont nous sommes faits n'est qu'énergies et informations explorant les dimensions du temps. Serions-nous de l'infini en mouvement évoluant dans un champ éternel de conscience et d'intelligence ?


    Quels sont les outils dont la science dispose pour entrer et intégrer cette intelligence, la vitesse du temps et cette « énergie pensive » ?


    La science du XXIe siècle est en train de naître sur les paillasses de cuisines, au fin fond d'un garage, la plupart du temps en marge des grands instituts de recherche, des laboratoires, des multinationales, de la plupart des universités. C'est grâce à ces chercheurs, obscurs, méconnus pour la plupart, que cette science du futur va investir la pensée humaine et redéfinir un sens à l'univers et au destin de l'homme.


    Nous avons évoqué précédemment l'idée que les ultimes recherches laissaient à penser que la matière dans sa structure de l'infiniment petit disparaissait et n'était composée que de vide. Cette nouvelle « singularité » se confirme de plus en plus par les dernières recherches expérimentales au CERN de Genève qui, lorsque l'immense collisionneur de particules sera en pleine puissance, risque de démontrer que toute cette matière n'est que trous noirs absolument vides et qu'il est impossible de trouver une ultime particule quelconque. Actuellement, un autre chercheur, Nassim Haramein, comme ses prédécesseurs l'ont fait, John Wheeler, Stephan Hawking, Karl Schwarzschild et déjà aussi il y a un siècle le physicien Planck (à l'origine de la fameuse «constante de Planck ») et Nikola Tesla, démontre que la matière n'est pratiquement que du vide et une succession de trous noirs s'emboîtant d'une façon fractale comme des poupées russes, depuis l'infiniment grand jusqu'à l'infiniment petit. Ce vide est de l'hyperespace rempli d'énergies et d'informations qui se déploient sur le curseur du temps. La science va découvrir que c'est l'information tirée des énergies du vide qui crée et construit les formes de la matière telle qu'on la perçoit. Cette science occidentale rejoint la philosophie orientale qui considérait la matière comme « maya », c'est-à-dire comme une illusion. L'univers n'est qu'un système de création empli d'informations, autrement dit une conscience qui se déploie dans le temps et construit l'univers par cette « énergie pensive ».


    Le vide devient omniprésent dans cette nouvelle physique. Il n'y a presque plus que du vide dans la matière. D'une façon simple, un atome a une taille de l'ordre de 1O-10, soit un dixième de millionième de millimètre. Mais le noyau au centre de l'atome a une taille de l'ordre de 10-15 mètres, soit cent mille fois plus petite que l'atome lui-même. Le volume de ce noyau est un million de milliards de fois plus petit que l'atome.


    Le volume de l'atome est donc constitué de 99,999 % de vide. En fait, la matière est constituée d'espace puisque, entre les différents noyaux qui s'unissent pour former des molécules, il y un espace énorme. Si on représente la sphère du noyau à l'échelle visible humaine, soit par exemple un mètre de diamètre, ses premiers électrons seraient éloignés de 50 km; si deux atomes se lient entre eux, les deux noyaux seraient distants de plus de 100 km. Le vide est donc omniprésent, que ce soit à l'intérieur de l'atome et plus encore à l'extérieur. Et encore, cette représentation humaine est grossière, la réalité étant plus subtile. Nous représentons ces atomes et ces électrons comme des boules de billard alors qu'ils ne sont qu'oscillations, vibrations, ondes qui n'ont que tendance à apparaître. Cette matière est considérée comme une fluctuation de l'énergie du vide quantique, une ride sur l'eau immobile d'un lac ! En fait, la matière telle que nous la percevons n'existe pas !


    Cette fluctuation de l'énergie du vide a d'ailleurs été confirmée expérimentalement depuis des décennies par « l'effet Casimir ». En effet, il faut se représenter l'énergie du vide comme une force statique, infiniment dense, non apparente, comme deux forces égales mais contraires et s'opposant, donc en équilibre. L'effet Casimir permet de constater l'apparition d'électrons et de photons en provoquant une asymétrie, donc un déséquilibre entre ces deux forces par une sorte de distorsion et une fluctuation de l'espace-temps. Tous les systèmes de vortex d'eau, magnétiques, les champs à double torsion, tout ce qui est système hélicoïdal, toroïdal, vortextiel en mouvement, comme les planètes, les étoiles, les galaxies de notre univers physique et jusqu'à l'atome, n'existent que par ces mouvements spiralés induits dans notre espace-temps par les fluctuations de l'énergie du vide. Cette fluctuation d'énergie du vide est à l'origine de la naissance de la matière et de la vie dont elle porte l'information.


    C'est notre « énergie pensive » provenant de l'hyperespace qui est une autre dimension du temps et de l'espace. Et comme l'exprime Nassim Haramein, c'est l'information qui crée la matière et ses formes, c'est la partie de cette énergie du vide qui est en état de « cohérence », c'est-à-dire intriquée d'une façon harmonieuse avec tout l'univers. Chaque atome est en état de « cohérence » avec tout l'univers et est lui-même l'univers, que ce soit celui d'un homme, d'une plante ou d'un animal. Tout est interrelié, non pas par la matière elle-même, mais par son information. C'est la qualité de cette information qui crée un haut niveau de « cohérence » dans l'hyperespace et non pas la matière elle-même de notre espace-temps qui se forme et se déforme, et disparaît. Seule l'information demeure à jamais. Si un être humain, par son « énergie pensive », intègre cette qualité potentiellement parfaite de cet hyperespace dans son corps, il crée un haut niveau de « cohérence » dans l'hyperespace. Il peut ainsi accéder à des niveaux de plus en plus élevés à cet hyperespace, à cette connexion qui est la source de notre vie et de la création. Il devient lui-même créateur dans toutes les dimensions du temps, passé, présent et futur.


    Cette énergie du vide est colossale et infinie. Nassim Haramein va beaucoup plus loin. Il a re-normalisé les équations de l'ancienne physique quantique en corrigeant des paramètres et des constantes, en éliminant des « singularités » inexplicables. Il a redécouvert ce qui était connu depuis cent ans par Nikola Tesla, l'école de Pythagore à l'époque de la Grèce ancienne et par d'autres civilisations encore plus anciennes. Toutes les civilisations anciennes savaient qu'il y avait une énergie fondamentale dans l'espace-temps qui pouvait être accessible (le chi, le prâna, le souffle...). La densité d'un centimètre cube de vide est équivalente à 10 puissance 93 grammes, c'est-à-dire 10 suivi de 93 zéros ! Cette énergie est immense. Ce résultat est plus grand que si on prenait toutes les étoiles de l'univers et ses planètes pour les compresser dans un cm³; on n'obtiendrait que 10 puissance 55 grammes dans un cm³. C'est exactement la densité d'un seul proton qui est aussi égale à la masse de l'univers dans son intégralité. Il y aurait encore besoin de 36 ordres de magnitudes pour obtenir la densité du vide. Toute particule renferme tout l'univers et elle-même est reliée à tout l'univers. La particule est une projection holographique de tout l'univers. Elle est partie du tout et le tout est partie. Tout système fini comme les planètes, les étoiles, la cellule humaine, l'atome enferme l'infini de l'univers et toute sa connaissance. Nous sommes bien de l'infini en mouvement, du vide empli d'informations de l'hyperespace.


    Cette énergie du vide provenant de l'hyperespace est reliée dans notre univers par les champs électromagnétiques. Tout baigne dans ce champ et la particule est comme un petit vortex tournant à la vitesse de la lumière dans ce champ, reliée à l'hyperespace dont elle tire son énergie ; elle est ainsi en rotation depuis l'origine du Big Bang, soit il y a au moins 14 milliards d'années. La particule est un trou noir.


    La médiatrice qui transporte l'information et la création de la vie est l'eau. Dans mon dernier livre L'Eau-delà de l'eau, je décris comment l'eau assure l'interface entre notre monde physique et celui du monde métaphysique de l'hyperespace. Le fonctionnement de la conscience passe dans notre univers à travers l'eau. Par exemple, la matière grise de notre cerveau équivaut à 10 % de ce qui est présent dans le crâne, le reste, 90 %, c'est de l'eau. J'explique qu'avec l'usage courant de scanner, on s'aperçoit que certains enfants naissent avec presque que de l'eau dans la boite crânienne. Ils ont seulement 10 % de la matière cérébrale que les gens normaux ont habituellement. Et pourtant leur cerveau fonctionne normalement, donc, il apparaît que ce ne sont pas les synapses qui établissent les connexions, mais l'eau. L'eau, c'est le conduit et le transmetteur qui permettent à l'information de passer de l'hyperespace à la matière. C'est pour cela que l'eau est sensible à tous les champs électromagnétiques. D'ailleurs la bioélectronique de L.-C. Vincent démontre par des paramètres électriques et électroniques que l'eau est porteuse de cette mémoire. Tout compte fait, bien que les plantes n'aient aucun système neurobiologique, comme l'a constaté Cleve Backster, l'eau qu'elles utilisent abondamment pourrait leur servir de cerveau et de mémoire.


    Maintenant, nous avons remarqué qu'entre l'énergie potentielle du vide de l'hyperespace et l'électromagnétisme de notre monde physique, il y a un chaînon manquant pour expliquer une sorte de convergence entre la physique classique et la physique quantique. Cette courroie de transmission qui permet à la vie et à cette « énergie pensive » d'infiltrer notre monde dit physique est l'onde scalaire. Complètement absente de la littérature scientifique parce que ne correspondant pas aux critères des ondes hertziennes électromagnétiques, les ondes scalaires ont été délaissées par la science pour des raisons dogmatiques. Les ondes scalaires sont les vecteurs et les relais d'une énergie illimitée, quasi gratuite et transmissible à distance instantanément et indispensable à la vie physique. Elles ouvrent des perspectives immenses en biologie et sur le plan de la thérapie.


    La science commence à découvrir les ondes scalaires et des recherches ont déjà été effectuées depuis longtemps par des complexes militaro-industriels — malheureusement à des fins destructrices —, mais elles sont classées secret défense, comme le projet HAARP aux États-Unis. Les ondes scalaires se déplacent et s'orientent d'une façon longitudinale par rapport à leur champ d'action (comme un projectile), contrairement aux ondes hertziennes qui se déplacent d'une façon transversale comme des ronds dans l'eau. Les systèmes biologiques et tout le vivant ne réagissent qu'à ces ondes longitudinales scalaires.


    Les ondes scalaires sont des ondes de torsion. Elles sont donc hélicoïdales, formant une spirale ou un vortex, et non sinusoïdales comme les ondes hertziennes qui forment des vagues comme celles s'étendant à la surface lorsque l'on jette un caillou dans l'eau. Les ondes électromagnétiques se répartissent à la surface de la Terre, les ondes scalaires la traversent.


    Elles ont des vitesses de propagation supérieure à la vitesse de la lumière et ne sont pas détectables par les moyens courants. Elles peuvent franchir n'importe quelle barrière matérielle, c'est ce qu'on appelle « l'effet tunnel » en électronique. Elles ont sans doute une relation avec le neutrino, cette particule fantôme que la science tente de détecter. Contrairement aux ondes hertziennes, les ondes scalaires peuvent franchir les cages de Faraday. Si la puissance des ondes électromagnétiques (radio, WiFi, téléphone mobile, radars) diminue avec le carré de la distance et si celles-ci ont besoin de relais pour se propager, celle des ondes scalaires au contraire augmente avec la distance et explique que, au final, elle dégage une force surunitaire extraite de l'énergie du vide. Des moteurs à énergie libre fonctionnent avec ce système indéfiniment et produisent plus d'énergie à la sortie qu'il n'en est nécessaire à l'entrée pour le faire fonctionner.


    La conscience humaine, c'est-à-dire cette « énergie pensive », peut aussi émettre des ondes scalaires qui ont de telles propriétés. Les ondes mentales émises et reçues par le cerveau ont les caractéristiques des ondes scalaires. Ces effets ont été mis en valeur par les expériences du Pr Jacobo Grinberg-Zylberbaum, neurophysiologiste dans les années 1990. Il a placé deux sujets en méditation et relaxation (état cérébral Alpha) dans deux cages de Faraday séparées. Il a envoyé des stimulations sonores ou électriques au premier sujet, à l'insu du second. Les stimulations ont été reçues également par le second sujet en temps réel alors qu'aucune onde électromagnétique n'aurait pu être reçue. Cleve Backster aurait eu déjà ici un début d'explication pour la « perception primaire » et les systèmes de biocommunication du vivant, qui utiliseraient l'information de « l'énergie pensive » provenant de l'hyperespace à la vitesse superlumineuse.


    Les ondes scalaires assurent donc le transfert de toutes les informations entre tous les objets de l'univers et assurent une interaction non locale et simultanée. L'onde scalaire a autant besoin d'une source émettrice que d'une cible réceptrice pour exister en tant que telle. Si elle n'a pas de récepteur, l'onde scalaire émise en forme de spirale ou de vortex se désenroulera et s'éparpillera dans l'environnement, pour finir par s'amortir en dégageant de la chaleur. Il faut qu'un récepteur harmonique se manifeste pour qu'une onde scalaire s'enroule autour du récepteur. L'onde scalaire peut passer de ce fait de sa forme hélicoïdale à une forme sinusoïdale d'ondes électromagnétiques en entrant en résonance avec le système oscillatoire des cellules et de tout ce qui vit. Le corps humain fabrique des vortex dans son sang et sa lymphe en permanence. Les ADN et les protéines dans les cellules ont des formes hélicoïdales et vrillées qui font d'excellentes antennes pour les ondes scalaires aussi bien à l'émission qu'à la réception. Notre corps fonctionne à 98% avec des ondes scalaires. Nous sommes aussi des machines à énergie libre. Cette énergie existe potentiellement partout, mais nous sommes comme les poissons dans leur univers aquatique, ils sont les seuls à ignorer qu'ils sont dans l'eau.


    Tous ces travaux rejoignent ceux du grand spécialiste américain des ondes scalaires et des travaux de Tesla, Thomas Bearden. En France, Dominique Moret et le Dr Hervé Janecek, médecin vétérinaire et biologiste, en collaboration avec le Pr Konstantin Meyl, ingénieur physicien à l'Université de Stuttgart en Allemagne, ont conçu des appareils à ondes scalaires qui ont des applications thérapeutiques. Les ondes scalaires émises par l'appareil démontrent que le récepteur (cellules, corps humains, matière vivante et même les ondes mentales) qui entre en résonance avec cet émetteur recueille une puissance jusqu'à 12 fois supérieure à celle émise. Tout simplement, l'onde scalaire émise a collecté dans l'espace entre émetteur et récepteur d'autres ondes scalaires en vortex, harmoniques qui s'additionnent sur la première. Le résultat donne une énergie plus grande à la réception qu'à l'émission. L'énergie libre, c'est cette collecte inépuisable de cette énergie environnementale d'ondes scalaires. Mais, en définitive, ce n'est pas du vide, il y a des électrons, des photons, des neutrinos comme support des ondes scalaires qui font fonctionner toute la matière vivante et rétablissent la vitalité. Déjà les appareils de Lakhovsky, Prioré, abandonnés par la science médicale pour des raisons mercantiles, et même les appareils de dynamisation d'eau Violet, à vortex, fonctionnent sur ce principe. La bioélectronique de Vincent démontre par ses paramètres que le corps humain entre en résonance avec ces ondes scalaires.


    Ce livre de Cleve Backster permet d'expliquer le fonctionnement de la « perception primaire » des plantes, cette relation presque affective, cette « énergie pensive », par des ondes mentales qui entrent en résonance harmonique avec ces ondes scalaires. Cette biocommunication superluminique est instantanée, elle provient de l'hyperespace. Les plantes de José Carmen ou le système d'alarme de la maison relié à la plante du salon décrit précédemment démontrent des relations subtiles entre le règne du vivant et l'intelligence de la matrice cosmique. Il est évident que cette « énergie pensive » fondée sur des sentiments et des émotions comme l'affection, la bienveillance, l'amour inconditionnel, la beauté et l'harmonie, est l'ordre sous-jacent qui fait fonctionner l'univers. Elle devient la première thérapie du corps physique par sa sensibilité aux ondes scalaires qui instaurent l'ordre et la perfection originelle du monde.


    Il serait possible d'étendre plus avant l'exploration et la place exacte du fonctionnement des ondes scalaires dans notre univers. Ce chaînon manquant ouvre une somme de connaissances immenses à l'humanité dont la science n'a pas encore perçu l'intérêt, car souvent réduite dans un savoir acquis dogmatique et parfois même dévoyé. Pourtant Dominique Moret, inventeur et spécialiste des champs électromagnétiques et des ondes scalaires, primé cinq fois de suite au Salon international de l'invention, est loin d'être sous les feux médiatiques, bien qu'il fabrique des appareils de thérapie qui émettent des ondes scalaires et qui servent à harmoniser l'équilibre vital du corps. Il rejoint les théories de Louis Kervran sur les transmutations biologiques à basse température et les alchimistes. En bombardant d'ondes scalaires une solution d'argent colloïdale, celle-ci est transmutée en or colloïdal. Il démontre, comme Nassim Haramein le prétend, que ces ondes scalaires provenant des énergies du vide créent la matière. En effet, il montre l'obtention, après seulement une heure d'exposition à un champ scalaire et 4 watts d'énergie, d'un argent colloïdal qui passe de 9 mg à 200 mg. L'argent colloïdal a été multiplié plus de 21 fois. Il y a eu création de matière. Grâce à ce procédé, il a également pu fabriquer de la silice, qui a la particularité d'avoir un pouvoir cicatrisant remarquable. Mais le plus impressionnant, c'est que cette silice a des propriétés étranges : sa densité est de 0,4 et renferme des potentiels électromagnétiques de 500 MHz. Cette densité très faible de la silice explique aussi que Dominique Moret a eu la surprise de voir cette poudre de silice s'élever en spirale et se diluer dans l'air. Il y a eu une perte de masse par un effet antigravitionnel. La science est au seuil d'une nouvelle connaissance qui expliquerait l'origine de la vie, la création de la matière, l'antigravitation, les phénomènes paranormaux tels que la télépathie, la voyance, les guérisons spontanées, la lévitation, les apparitions, la manipulation du flux temporel, les phénomènes OVNI, la transcommunication avec les défunts, etc.


    Pour conclure, la terre baigne constamment dans des champs scalaires provenant des énergies du vide et ceux-ci seraient la clé de la compréhension de l'univers. Les découvertes qui en résulteraient propulseraient la pensée humaine vers un niveau de conscience jamais atteint dans notre civilisation matérielle et industrielle. Ces découvertes redéfiniraient le sens de cet univers vers une éthique transcendantale où l'immortalité de l'être, derrière le voile de la matière, deviendrait une réalité. Et là, devraient justement s'intégrer les dimensions ultimes de notre immortalité que sont les dimensions du temps dans lesquelles l'entité humaine voyage vers son unité. Les travaux du Pr Jean-Pierre Garnier Malet sur les ouvertures et le dédoublement du temps pourraient en être la réponse. Mais aurons-nous la sagesse et l'humilité pour accepter et atteindre ces dimensions ?


    Rendons hommage à Cleve Backster pour son courage, sa ténacité et sa clairvoyance. Qu'il ait pu pendant quarante ans, quel que fût le scepticisme d'une science encore aveugle, tenir la petite lumière d'une future grande connaissance en communiquant avec une simple plante donne le grain de sagesse et l'espoir qui nous permettent de ne pas désespérer des hommes.


    Jacques Collin


    Cluny, le 31 mars 2014
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    Ma plus grande reconnaissance va par-dessus tout à Mère Nature et à ses nombreuses créations, dont les formes de vie qui ont séjourné au laboratoire ont révélé à mon esprit curieux leurs capacités bien souvent cachées.


    


    Cleve Backster


    

  


  
    


    


    Introduction


    


    [image: ]usqu'au 2 février 1966, je n'aurais jamais imaginé m'impliquer un jour en « biocommunication », domaine à l'avant-garde de la « recherche sur la conscience ». Pourtant, rétrospectivement, tous les choix antérieurs que j'avais effectués en matière d'études, d'expérience et d'emploi, alliés à ma curiosité naturelle ainsi qu'à un certain nombre de circonstances dues à la chance, m'avaient préparé pour ce qui s'est produit ce jour-là.


    Je n'ai pas débuté ma carrière par l'étude des plantes, mais plutôt, dès l'adolescence, par une fascination pour l'hypnose. Je fréquentais alors la Rutgers Prep School in New Brunswick, au New Jersey, pension faisant partie de la Rutgers University.


    Un soir, un étudiant de l'université assis au bout de la table de la salle à manger nous a fait part de l'expérience qu'il avait vécue le jour même dans son cours universitaire de psychologie. La classe étudiait la notion de suggestibilité et le professeur tentait de démontrer le phénomène de l'hypnose. Il a pris une lampe à pied recourbé et un morceau de carton, a fait un petit trou dans le carton puis attaché le carton à la lampe, de façon à ce que l'on ne voie plus qu'un minuscule trou de lumière de la taille d'une tête d'épingle. Le professeur a ensuite demandé à un étudiant de se concentrer sur cette lumière, pendant qu'il lui suggérait de s'endormir. Mais cela n'a pas très bien fonctionné puisque l'étudiant n'a pas semblé entrer en état d'hypnose. Le professeur a donc finalement conclu que sa tentative avait échoué.


    Plus tard, le même soir, j'ai dit à mon compagnon de chambre : « Essayons de le faire et de voir si nous pouvons y arriver. » Nous avons donc joué à pile ou face pour savoir qui serait l'hypnotiseur. Nous avions nous aussi une lampe à pied recourbé dans notre chambre et nous avons reproduit les mêmes conditions que celles qui nous avaient été expliquées. J'ai suivi la procédure de suggestion : « Le sommeil te gagne peu à peu, tu te focalises sur la lumière », et ainsi de suite. Étonnamment, mon compagnon est entré dans un état de transe hypnotique profonde tel que je n'en ai plus jamais revu par la suite. Rétrospectivement, il m'apparaît que j'excellais dans ce que j'étais en train de faire parce que je me suis alors senti très à l'aise pour lui dire : « Maintenant, je veux que tu ouvres les yeux sans te réveiller. Je veux que tu descendes dans la grande salle et que tu demandes la permission de garder tes lumières allumées plus tard. » Les étudiants de l'école préparatoire n'avaient en effet pas la permission de garder leurs lumières allumées après 22 heures sans une autorisation spéciale. Alors mon compagnon, toujours en état de transe, est descendu dans la grande salle et, en s'adressant au professeur qui était en poste ce soir-là, il a obtenu l'autorisation de garder ses lumières allumées plus longtemps. Il a signé le cahier des autorisations et il est revenu dans notre chambre.


    Je lui ai ensuite demandé de s'asseoir et je lui ai dit : « D'accord, maintenant tu vas fermer les yeux et encore une fois écouter ma voix attentivement. » Un peu plus tard, j'ai ajouté : « Maintenant, tu vas te réveiller. Je vais compter à l'envers à partir de cinq et quand j'atteindrai le chiffre un, tu seras tout à fait éveillé et tu te sentiras parfaitement bien. » Après que j'eus effectué le compte à rebours, il a ouvert les yeux et il a dit : « Tu vois ? Ça ne marche pas. Cette soi-disant hypnose est juste un tas de bêtises. » Il ne m'a pas cru lorsque je lui ai raconté ce que je lui avais fait faire. Il a même refusé d'admettre que le professeur en poste lui ait donné la permission pour les lumières. J'ai su alors que quelque chose d'important venait de se produire, et que cela méritait des études ultérieures.


    Cette expérience a été la première d'une suite d'autres expériences réussies qui m'ont fait peu à peu prendre conscience du pouvoir de l'hypnose. J'ai rapidement réalisé que les implications en étaient profondes. À la bibliothèque de la Rutgers University, j'ai trouvé plusieurs livres sur le sujet écrits par des auteurs tels que George Estabrooks et Milton Erickson et qui ont fait impression sur moi. Cela se passait bien avant l'explosion de l'intérêt pour ce thème et la publication de nombreux livres par tous ces gens des milieux médicaux et ces psychologues diffusant leurs écrits sur l'hypnose et ses domaines apparentés. Après cette année passée à la Rutgers Prep., je fis l'équivalent de ma dernière année de lycée à la Franklin and Marshall Academy située à Lancaster en Pennsylvanie. J'y continuai mon travail sur l'hypnose et l'on me demanda de faire la démonstration des techniques d'induction pour le club de sciences de l'école.


    Je décidai de débuter mes études universitaires à la Texas University après avoir obtenu mon diplôme à la Franklin and Marshall Academy. Ce voyage du Bronx de New York jusqu'à Austin au Texas fut un moment marquant pour moi. J'utilisai l'argent du billet de train que mes parents m'avaient donné comme premier versement pour me payer une motocyclette Indian Scout. J'appris rapidement à conduire la moto et grâce à l'acquisition d'une bonne carte routière, je pus vraiment apprécier ce long voyage. Je finis de payer ma moto plus tard, en travaillant à temps partiel sur le campus.


    J'avais eu l'intention de poursuivre des études comme ingénieur civil, mais vers la fin de mon premier semestre, le 7 décembre 1941, survint l'attaque de Pearl Harbor. Cet événement influença ma décision de demander mon transfert au Texas A & M qui, à l'époque, de par son programme de formation dédié aux officiers de réserve[7], était une école entièrement militaire. N'étant qu'un blanc-bec du New Jersey, je fus sélectionné dans l'unité de cavalerie R.O.T. C.[8], ce qui me permit de vivre de nouveaux défis. C'est ainsi que je changeai d'orientation pour me diriger d'abord vers l'agriculture, puis plus tard vers la psychologie.


    Je repris mon travail sur l'hypnose au Texas A & M, mais cette fois à plus grande échelle. Grâce aux démonstrations fréquentes que j'effectuais sur le campus, mon public devint quelque peu conditionné. Il n'avait qu'à m'entendre dire que j'allais effectuer trois passes avec mes main — chaque passe l'entraînant dans un sommeil de plus en plus profond — pour qu'environ un tiers de l'audience entre alors en état hypnotique, certains parfois plus profondément que d'autres. Les sujets manifestant la plus forte transe hypnotique étaient utilisés pour les démonstrations qui suivaient. Personne ne remettait en question mes activités sur l'hypnose. Plusieurs étaient même fascinés, comme mon professeur de psychologie qui me laissait effectuer des démonstrations lors de ses cours, dans la partie dédiée aux états modifiés de conscience.


    J'incluais des exemples de suggestions post-hypnotiques au cours de mes démonstrations. Lors de l'une d'entre elles, je suggérai à un sujet en état de transe profonde que lorsqu'il s'éveillerait, il serait incapable de me voir. En fait, je demeurai dans la pièce. Je lui avais dit : «Tu seras incapable de me voir, parce que je serai absent de la pièce pendant trente minutes. » Le sujet se réveilla et demanda où je me trouvais. Bien que n'étant pas fumeur, je pris une cigarette allumée qui se trouvait près de moi. Le sujet ne pouvait voir que la cigarette qui se soulevait et la fumée qui apparaissait lorsque j'exhalais. Cette image était si puissante qu'elle déclencha un état de panique chez lui, maintenant qu'il était bien éveillé, et qu'il chercha alors à s'enfuir de la pièce. Lorsque les trente minutes se furent écoulées, il me vit soudain, bien que je n'aie jamais quitté la pièce. La capacité d'altérer la conscience humaine pour permettre à une personne d'expérimenter des hallucinations post-hypnotiques positives ou négatives fit une profonde impression sur moi.


    À la fin du premier semestre au Texas A & M, je pris congé pour l'été, et en septembre 1942, je décidai de me rendre à motocyclette depuis le College Station au Texas, jusqu'en Californie, pour un voyage de cinq jours. Je me retrouvai à visiter Long Beach, Huntington Beach, Los Angeles et Hollywood. C'est alors que je fis la rencontre de Don Joslin, engagé dans la marine et stationné en Californie. Don était issu d'une famille à orientation théosophique. La Theosophical Society mène des recherches, des analyses et publie ses résultats sur toutes sortes de traditions religieuses et mystiques, à la fois anciennes et modernes. C'était mon premier contact avec la philosophie orientale. Don avait quelques années de plus que moi et pouvait être envoyé outre-mer à tout moment. Nous en vînmes à parler de mon expérience avec l'hypnose et de sa compréhension des enseignements théosophiques. Nous avons parlé ainsi pendant deux jours et deux nuits entières, échangeant nos idées sur les états modifiés de conscience et sur des concepts spirituels.


    Ces discussions me firent réaliser que peut-être quelque chose de beaucoup plus profond que la simple suggestibilité était impliqué au sein des divers systèmes de croyances religieuses. Don Joslin m'initia aux idées orientales telles que la notion de survie après la mort physique et la réincarnation. Mais ce n'est seulement qu'après avoir, pour la première fois, attaché une plante à un polygraphe, ce 2 février 1966, que j'ai vraiment acquis la conviction qu'il se passait plus que ce que les preuves scientifiques tendent à démontrer. Cela me rappela nos discussions antérieures. Je ne sais pas si Don Joslin a survécu à la guerre, mais je suis heureux que nous nous soyons rencontrés car il m'a incité à explorer en profondeur les domaines philosophiques. Ces moments passés avec lui en Californie accrurent ma prise de conscience sur cette guerre en cours. Et puis, l'approche de mes dix-neuf ans ainsi que le zèle du conseil de révision[9] de ma ville natale promettaient des changements dans le cours de mes études officielles.


    Je m'inscrivis pour mon second semestre au Texas A & M, que je quittai avant d'avoir terminé la session pour rejoindre la marine américaine. Au camp d'entraînement, trois cents individus sur les quelque trente mille présents furent retenus et purent bénéficier d'une formation de quatre-vingt-dix jours à l'école des aspirants. Je figurais parmi les individus sélectionnés, mais on m'envoya d'abord pendant trois semestres au Middlebury College au Vermont. Puis je fus pris en charge par le gouvernement en tant que membre du programme V-12 de la marine américaine. On m'accorda la permission de continuer mon majeur en psychologie.


    Après avoir été promu officier et avoir complété cette formation de quatre-vingt-dix jours dans la marine américaine, à la Northwestern University près de Chicago, on m'expédia dans une école d'officiers de première ligne à Miami en Floride, puis dans une école militaire anti-sous-marins à San Diego en Californie. Je finis par me faire rattraper par la guerre dans le Pacifique Ouest. J'éprouvais un grand désir de m'impliquer au sein de l'Office of Naval Intelligence et de poursuivre mes recherches sur d'éventuelles utilisations militaires de l'hypnose, mais personne en situation d'autorité réelle ne s'était vraiment montré intéressé à entendre les idées d'un jeune officier de vingt et un ans, tout juste promu. Ni les militaires ni les groupes d'intelligence civile ne prendraient ces idées au sérieux avant deux ans.


    La fin de la guerre survint dans le Pacifique alors que mon navire se trouvait à Okinowa, dans l'attente d'une invasion japonaise imminente. Je fus libéré de la marine le 4 juillet 1946, n'ayant toujours pas trouvé l'occasion de poursuivre mes recherches sur l'usage de l'hypnose dans un contexte de sécurité nationale.
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    Au cours des huit mois qui suivirent mon retour à la vie civile, je trouvai un exutoire à mon intérêt pour l'entraînement physique avec l'équipement et la gestion d'une petite salle de poids et haltères à Long Beach, en Californie. Je laissai aller l'affaire lorsque j'eus l'opportunité de m'enrôler directement dans l'US Army Counter Intelligence Corps (CIC). On me remit un salaire d'adjudant régulier de l'armée, basé sur mon salaire d'enseigne de vaisseau dans la marine américaine. Après avoir suivi avec succès un cours de base de neuf semaines puis un entraînement d'instructeur de deux semaines dans les quartiers généraux du CIC, alors situés à Fort Holabird près de Baltimore, je fus embauché à l'école en tant qu'« instructeur de sujets d'investigation ». J'enseignais les techniques d'interrogatoire aux agents stagiaires et je donnais des conférences sur l'hypnose, mon domaine de prédilection, aux membres du personnel du CIC ainsi qu'aux groupes de militaires rattachés au département d'État et fréquentant des cours donnés par le centre. Ce champ d'intérêt spécifique traitait du danger potentiel de l'hypnose comme pouvant être utilisée par des pouvoirs étrangers, afin d'arracher de l'information classée secrète auprès de notre personnel gouvernemental d'outremer. Même si mes présentations produisaient toujours autant d'intérêt, je pense que j'amenai ma démonstration du pouvoir de l'hypnose à un sommet inégalé lorsqu'un soir, j'hypnotisai la secrétaire du général en chef du Counter Intelligence Corps et que je lui fis sortir un document classé hautement secret hors de son classeur. Après s'être éveillée de la transe hypnotique, elle n'avait plus aucun souvenir de l'incident et je ne l'ai pas non plus informée de ce qu'elle avait fait. Cette nuit-là, j'enfermai à clef le document dans mon classeur et le jour suivant, je me présentai au général. Je lui expliquai que je risquais peut-être la cour martiale mais que j'espérais plutôt que l'on porte plus de considération à l'importance de ma recherche. Au lieu de la cour martiale, je reçus, le 17 décembre 1947, une lettre de recommandation de la part du général, expliquant que ma recherche était « de la plus haute importance pour l'intelligence militaire ». Par la suite, des événements positifs commencèrent à se produire.


    En février 1948, on me donna l'ordre de me rapporter au Walter Reed Hospital près de Washington, D.C., pendant une période de dix jours. Mes activités incluaient des conférences et des démonstrations de techniques d'induction par hypnose, ainsi qu'un usage plus efficace du soi-disant sérum de vérité, le pentothal de sodium. Ma visite coïncida avec une période intéressante de l'histoire de l'usage médical de l'hypnose puisque la plupart des médecins de cette époque ne croyaient pas en la réalité du phénomène. La période de dix jours se termina avec succès et j'eus l'assurance du psychiatre à la tête du Walter Reed qu'un rapport très favorable serait soumis à mon égard auprès du CIC.


    Je fis la rencontre de plusieurs autres groupes intéressés à Washington, D.C., puis mon enrôlement de quatre ans en tant que membre régulier de l'armée se termina brusquement treize mois plus tard. Je fus libéré de l'armée le 26 avril 1948 et monté en grade le jour même par la US Army Reserve Commission; j'obtins le grade de premier lieutenant de la Military Intelligence. Je me rapportai le jour suivant en tant que civil au Central Intelligence Agency à Washington, D.C. J'avais réussi à franchir avec succès l'étape plutôt difficile de la vérification de mon passé, menée par la CIA, à une seule exception près : ils m'avaient reproché d'avoir rejoint l'armée de terre américaine alors que je faisais encore partie des réservistes de la marine américaine.


    Peu après avoir débuté mon travail à la CIA, il m'apparut que je pouvais faire usage du polygraphe dans le but de chercher à comprendre le risque sécuritaire potentiel provenant de factions hostiles qui pourraient utiliser l'hypnose et le soi-disant sérum de vérité contre les intérêts des États-Unis. On me permit d'effectuer une série de voyages à Chicago afin d'y recevoir un entraînement spécialisé avec Leonarde Keeler, pionnier dans l'usage du polygraphe.


    Outre d'autres activités secrètes, j'étais un membre clé de l'équipe de la CIA et j'étais préparé à voyager dans n'importe quel pays étranger pour y analyser l'usage possible de tactiques d'interrogation inhabituelles, incluant mes propres champs d'intérêt, principalement l'interrogation sous hypnose et l'interrogation sous narcose. L'équipe se rendit à Vienne et à Berlin en 1949, lors du fameux blocus soviétique. C'était la période où l'Union soviétique menait la guerre froide à son paroxysme. L'année suivante, l'équipe se rendit à Sasabo au Japon pendant le conflit coréen, en même temps que les communistes chinois se joignaient au conflit et que les forces des Nations Unies évacuaient les morts de Pusan, plage coréenne située non loin de là où nous nous trouvions.


    Dès mon retour à Washington, D.C., l'opération polygraphe que j'avais initiée acquit de la popularité pour la présélection des candidats voulant se joindre à la CIA ainsi que pour le choix du personnel clé de la CIA. Ma charge de travail s'alourdit du fait des examens polygraphiques quotidiens et commença à interférer avec mon intérêt pour une recherche plus créative.


    Je quittai la CIA peu après la mort de Leonarde Keeler afin d'assurer le rôle de directeur du Keeler Polygraph Institute à Chicago. À cette époque, cet institut était le seul endroit accessible pour enseigner et apprendre l'usage du polygraphe. Les deux premiers cours de base de six semaines que je supervisai en tant que directeur de cette école furent suivis majoritairement par du personnel de l'armée américaine. Cela se passait avant que le premier cours sur l'usage du polygraphe ne soit monté à l'école de l'US Army Military Police School, alors située à Fort Gordon en Georgie.


    Je revins vivre un peu plus tard à Washington, D.C., et je montai une affaire commerciale basée sur la consultation polygraphique en travaillant tout d'abord avec plusieurs agences gouvernementales. C'est au cours de cette période qu'un examinateur polygraphiste qui travaillait avec moi se mit à fréquenter une école d'aviation dans les environs de Washington, D.C. Ses exploits m'intriguèrent et je suivis moi aussi des cours d'aviation et reçus mon certificat de pilote privé en décembre 1951. J'achetai également un petit Piper Cub.


    Mon bureau privé de consultation polygraphique prit de l'expansion lorsque j'en ouvris un second bureau à Baltimore, MD, et que je finis par déménager à New York en 1959. J'y ai présidé le Research and Instrument Committee of the Academy for Scientific Interrogation, fonction que j'ai assurée pendant huit années consécutives avant de fonder la Backster Research Foundation Inc. en 1965[10]. Tout au long de mes activités intenses de recherche sur le polygraphe, lesdites activités ayant débuté en 1958, j'ai consolidé, amélioré et élargi le champ des techniques polygraphiques alors en cours. Ces efforts m'ont permis de développer la Backster Zone Comparison Technique ainsi que le premier système d'évaluation numérique de diagrammes polygraphiques. La technique implique que l'examinateur soit en mesure de comprendre et d'utiliser de subtils changements de perception ou des « mises en situation psychologiques » auprès de la personne testée.


    En 1959, Richard O. Arther, principal concurrent de mon affaire commerciale à New York, et moi-même décidions de combiner nos forces et de démarrer une nouvelle école. Nous offrîmes un cours de six semaines sur l'usage du polygraphe et je devins directeur de cette école. Nous mettions l'emphase sur diverses approches dans l'application des techniques polygraphiques. Cet effort commun se prolongea jusqu'en 1962, date à laquelle nous mîmes fin à notre partenariat et créâmes deux écoles dissociées.


    En février 1966, un événement qui allait entièrement bouleverser le point focal de ma recherche, par une sorte de changement de paradigme au niveau de ma propre conscience, se produisit. À ce moment-là, j'étais impliqué dans l'usage du polygraphe sur les humains depuis déjà huit ans. J'ai voulu raconter mon histoire au lecteur pour lui permettre de mieux comprendre mes réactions initiales et consécutives à cet événement. Il semble qu'elles aient été lourdement influencées par mes expériences précédentes. La manière dont j'ai ensuite utilisé le polygraphe et d'autres instruments pour approfondir cette révélation initiale est expliquée plus en détail dans le chapitre qui suit.


    Cleve Backster,


    San Diego, Californie
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    Le fameux Dracaena


    


    [image: ]eci est pour moi la première occasion de publier personnellement un compte-rendu détaillé de mes expériences avec le Dracaena, la plante qui a catapulté ma recherche dans une nouvelle direction, il y a trente-six ans.


    Tout a débuté à New York en 1966. Je travaillais souvent la nuit parce que je suis facilement distrait et qu'il me semblait plus facile de rester concentré à ce moment-là plutôt que dans le tourbillon de l'activité quotidienne ordinaire. Au cours de ces heures nocturnes, mis à part mon Doberman pinscher, Pete, qui dormait dans la pièce arrière, les seuls signes apparents de vie dans le laboratoire étaient deux plantes en pots.


    Ma secrétaire les avait achetées au fleuriste situé au rez-de-chaussée de l'immeuble de dix-huit étages de Times Square, dans lequel mon laboratoire se trouvait. La boutique était en faillite et le propriétaire les avait mises en vente à deux dollars pièce. Elle acquit ainsi un caoutchouc et un Dracaena pour que nous ayons un peu de verdure dans le laboratoire. Je n'aurais pas pu être accusé d'excentrisme avec les plantes, puisque je ne me souviens pas avoir possédé de plantes avant celles-ci[11].


    


    Comment tout a commencé


    L'ensemble de cette expérience fascinante a débuté le 2 février 1966, à environ 7 heures du matin, pendant que je prenais une pause-café après avoir travaillé toute la nuit sur le polygraphe. Alors que j'arrosais mes deux plantes, je me suis soudain demandé s'il serait possible de mesurer l'eau montant dans l'une des plantes depuis la racine jusqu'aux feuilles. Le Dracaena attisait tout particulièrement ma curiosité du fait de sa longue tige principale et de ses feuilles élancées.
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    J'avais plusieurs polygraphes à ma disposition puisque je dirigeais l'école des examinateurs polygraphistes. Le polygraphe enregistre les évolutions de résistance électrique au niveau de la peau. Il s'agit du «pont de Wheatstone », ou de la partie du polygraphe qui enregistre le réflexe psychogalvanique (GSR). L'élément GSR du polygraphe se base sur la résistance du circuit, tout comme l'indique l'ohmmètre d'un électricien. On fait circuler un peu d'électricité par deux plaques d'électrodes que l'on attache chacune à un doigt du sujet humain.


    Le polygraphe inclut également deux autres fonctions pour les sujets humains : l'une enregistre les fluctuations de la pression sanguine et l'autre les changements de fréquence et de force du pouls. Enfin, le troisième élément du polygraphe enregistre les changements de rythme respiratoire. Je décidai d'attacher les capteurs destinés à mesurer la résistance à l'extrémité de l'une des longues feuilles du Dracaena. Pour cela, je plaçai la feuille entre deux électrodes et je la maintins avec un élastique. La baisse de la résistance électrique de la feuille, du fait de l'accroissement attendu de sa teneur en eau, se traduirait alors par un enregistrement graphique à la hausse. Heureusement, la résistance de la feuille ne tomba pas en deçà de la gamme des 250 000 ohms mesurables par les instruments et demeura en équilibre dans le circuit GSR pendant les cinquante-six minutes qui suivirent. Pourtant, malgré l'arrivée d'humidité additionnelle dans les feuilles, la résistance électrique de la feuille s'accrut au lieu de diminuer, et le diagramme afficha un tracé à la baisse. C'était tout le contraire de ce à quoi je m'étais attendu. Puis, après environ une minute d'enregistrement graphique, le tracé changea pendant un bref laps de temps, de la même manière qu'un sujet humain manifestant la peur d'être repéré (illustration 1B). Alors je pensai : « Bon, si cette plante veut manifester des réactions semblables à celles des êtres humains, je dois utiliser les mêmes règles que celles que j'utilise pour eux et voir si je peux faire en sorte de reproduire cette réaction. »
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    J'ai rapidement appris que, les plantes étant caractérisées par des couches cireuses qui isolent les cellules entre elles, l'on obtiendra une décharge électrique qui monte directement des électrodes pour donner des tracés en dents de scie tels ceux que l'on aperçoit à gauche du tracé GSR de l'illustration 1C. On n'observe pas cela avec les tracés humains tels que celui de l'illustration de droite.
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    Pour donner un exemple de ce que l'on fait avec un humain que l'on teste par technique polygraphique, on pose une question du type : « Avez-vous tiré ce coup de feu qui a tué John Smith? ». Si la personne a commis le crime, la question sera perçue comme une menace à son bien-être et produira une réaction qui se lit sur le graphe. Je décidai donc de trouver un moyen de menacer le bien-être de la plante. Je ne parlais pas aux plantes, pas à cette époque du moins. Alors, comme substitut de menace, j'ai immergé le bout de la feuille voisine de celle qui avait une électrode dans une tasse de café bien chaud. Je ne notai aucune réaction sur l'enregistrement graphique, celui-ci continuant tranquillement sa descente. Chez un humain, cette chute du tracé indiquerait de la fatigue ou bien de l'ennui. Après que quatorze minutes se furent écoulées de cette façon, je pensai : « Comme menace ultime, je vais aller chercher une allumette et je vais brûler la feuille sous électrodes. »


    Au moment où j'ai émis cette pensée, la plante se trouvait à environ quatre mètres cinquante de distance de là où je me tenais et l'équipement du polygraphe se trouvait un mètre cinquante plus loin. La seule chose qui se soit produite à ce moment-là était ma pensée. On était tôt dans la matinée et personne d'autre ne se trouvait au laboratoire. Ma pensée et mon intention ont été : « Je vais brûler cette feuille ! » Au moment même où l'image de la feuille en train de brûler est entrée dans mon esprit, le stylo enregistreur du polygraphe s'est brusquement déplacé jusqu'en haut de la feuille de papier graphique ! Aucun mot n'avait été prononcé, je n'avais pas touché la plante ni allumé d'allumettes, il n'y avait eu que ma seule intention de brûler la feuille. L'enregistrement de la réaction de la plante traduisait une excitation spectaculaire. Pour moi, cela représentait une observation de grande valeur (illustration 1D).
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    Je dois avouer que le 2 février 1966, après treize minutes cinquante-cinq secondes de cet enregistrement graphique, ma conscience tout entière a changé. J'ai alors pensé : « Ça alors, c'est comme si la plante avait lu dans mon esprit ! » J'ai quitté la pièce et je suis retourné au bureau de ma secrétaire pour y chercher les allumettes, puisqu'elle fume. Lorsque je suis revenu vers la plante, cette dernière montrait encore visiblement une forte réaction. J'ai donc changé d'avis quant à mon intention de brûler la feuille sous électrodes puisque je ne serais pas en mesure de percevoir de changements dans le tracé. Au lieu de cela, j'effleurai une autre feuille avec une allumette enflammée, sans faire néanmoins vraiment mal à la plante. J'ai donc pensé que la meilleure chose à faire à ce moment-là serait de retirer ma menace et de voir si la plante se calmait. Après avoir rapporté les allumettes sur le bureau de ma secrétaire, je vis que le tracé s'affichait à nouveau calmement, comme avant ma décision de brûler la feuille sous électrodes (illustration 1E).
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    L'étape suivante


    Je vais maintenant parler un peu de ce qui s'est produit plus tard ce matin-là. Bien sûr, il y a une chose dont vous pouvez être certain : cela se passait avant 8 heures, dans le quartier de Times Square à New York, et je n'allais certainement pas aller courir dans les rues en criant : « Ma plante vient tout juste de lire dans mon esprit ! » Cela aurait semblé très étrange, même pour Times Squares, et cela aurait été à l'encontre de ma formation de scientifique.


    Lorsque mon associé Bob Henson[12] arriva au travail vers environ 9 heures, j'avais alors un tracé de huit mètres de long, produit au cours des cinquante-six minutes où la réaction de la plante avait été enregistrée, qui était épinglé sur le mur du couloir menant au laboratoire. En entrant dans la salle d'examen polygraphique, il me demanda ce que j'avais testé. Je lui répondis : « Bob, si tu étires ton bras de l'endroit où tu te trouves actuellement, tu toucheras ce que j'ai testé. » Il se tenait juste à côté du plant de Dracaena. J'avais retiré les électrodes de la feuille, mais plus tard je l'ai encouragé à les remettre sur la même feuille, juste pour qu'il voie de ses propres yeux comment le tracé GSR du polygraphe semblait s'accorder à l'environnement. Lorsqu'à son tour il menaça la plante, il obtint les mêmes résultats, bien que je ne lui aie pas laissé mettre sa menace à exécution. Je possède encore ce Dracaena et il a incroyablement poussé (illustration 1F). J'en parle lors de mes nombreuses conférences sur la biocommunication et je montre sa photo. Je soupçonne qu'il pousse d'au moins deux centimètres après chacune de ces occasions. Je me suis même demandé si les plantes pouvaient, elles aussi, avoir un problème d'ego.
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    [image: ]e débutai une période d'observations à partir du 2 février 1966, qui dura environ deux ans et demi. Au cours de cette période, j'observai des enregistrements GSR sur des végétaux en utilisant une technique améliorée de pose d'électrodes sur les feuilles (illustration 2A).


    J'utilisai d'abord une approche logique. Je réalisai des expériences sur différentes sortes de plantes, avec différents instruments polygraphiques et en pratiquant des tests semblables en des lieux différents, dont l'un pratiquement à l'autre bout du globe. Lors d'un voyage que je fis au Liban en 1968, juste avant l'escalade de violence que devait connaître le Moyen-Orient, les plantes que je testai alors réagissaient de la même manière que dans la ville de New York.
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    De la nécessité d'une intention claire


    Au cours de cette période, je pus noter un fait intéressant concernant les menaces envers le bien-être des plantes : l'intention de faire souffrir la plante devait être claire pour que l'on lise une réaction effective de sa part sur l'enregistrement graphique. Si l'on faisait seulement semblant de la menacer, on ne suscitait pas de réaction. Les plantes semblaient savoir lorsque la personne n'en avait pas vraiment l'intention. Il semble qu'elles pouvaient ressentir la différence entre la prétention et l'intention réelle.


    Je dois insister sur le fait que ce travail avec les plantes par le biais de l'élément GSR du polygraphe n'a en fait pas de relation directe avec le détecteur de mensonges. Si un individu testé tente de mentir lors d'un examen polygraphique, l'on enregistre immédiatement des changements du pouls et de la pression sanguine. On note également des changements d'ordre respiratoire et un tracé GSR qui diffère des lectures habituelles. Pour noter ces changements, il faut fixer des capteurs à la personne en train d'être testée. Je concède certainement le fait que l'émotion joue une grande part dans la conduite et l'analyse d'un test polygraphique bien mené. Malheureusement, nous les examinateurs polygraphistes ne pouvons discerner une émotion d'une autre par la simple observation d'un enregistrement graphique. Avec des humains qui tentent de mentir, une part importante de l'examen polygraphique consistera en la possibilité de pouvoir isoler l'émotion de peur, et au sein de cette émotion, de pouvoir isoler la peur spécifique de la détection du mensonge.


    Il faut noter que des émotions ont été attribuées aux plantes au cours des recherches menées en Inde par Jagadis Chandra Bose[13]. Cependant, mis à part le fait que les plantes soient en mesure de refléter un possible équivalent de leurs propres émotions, ma recherche est unique et diffère de celle de Bose. Elle suggère que les plantes semblent être un indicateur sensible des émotions émanant d'autres formes de vie dans leur entourage et, en particulier, des émotions humaines.


    


    La territorialité des plantes


    L'un des problèmes importants auquel j'ai été confronté pendant cette phase d'observations initiales a été celui de structurer de manière adéquate l'environnement de la recherche. Les activités humaines quotidiennes qui se tenaient dans mon laboratoire ou ses environs étaient nombreuses, rendant difficiles à la fois l'isolement des réactions végétales significatives et l'identification des causes. Ceci était tout particulièrement vrai pour la ville de New York. Je devais attendre que le bâtiment se soit à peu près vidé, travaillant ainsi facilement du début de la soirée jusqu'à 6 ou 7 heures du matin. Mon laboratoire était alors situé au milieu de Times Square, entre la 46e rue et la 7e avenue, au quatrième étage du bâtiment. Au cours de ces heures nocturnes, si l'extérieur se montrait parfois chaotique, le laboratoire ne l'était plus. Ainsi les activités des végétaux pouvaient-elles être traduites par des enregistrements stables.


    Cela nous amène au concept de territorialité des plantes. Si l'on essaie de s'imaginer une plante qui soit en mesure de percevoir notre activité, disons à l'autre bout du laboratoire de vingt-deux ou vingt-trois mètres, on penserait qu'elle peut percevoir l'activité de la rue. Mais de la même manière que le comportement animal décrit par Ardrey, dans son livre The Territorial Imperative[14], les animaux sont apparemment en mesure de limiter leur réceptivité à l'intérieur du territoire qu'ils ont en quelque sorte déterminé comme étant le leur. Les plantes semblent également avoir cette capacité.


    Prenons un exemple : une plante arrive dans un nouvel environnement. Dans un laps de temps donné, elle semble entrer en résonance avec les activités des formes de vie animales se trouvant dans les diverses pièces ou espaces interconnectés. Dans cette classification des formes de vie animales, j'inclus également les gens ayant accès à la plante. La sécurité de la plante semble être liée à cette accessibilité. Ainsi, une activité humaine pouvait par exemple avoir lieu dans le bureau adjacent situé à seulement six mètres de l'endroit où la plante se trouvait; si la pièce n'était pas reliée au reste, la plante ne ressentait pas ou rarement l'activité provenant de cet espace auquel elle n'était pas reliée. Mais quinze ou vingt mètres plus loin à l'intérieur du même espace interconnecté avec le laboratoire, la plante pouvait entrer en résonance et réagir à une variété de stimuli.


    


    Résonance entre la plante et son gardien


    L'autre mise en résonance fascinante que j'ai découverte chez les plantes était l'affinité qu'elles semblent développer avec la personne qui prend soin d'elles. Il n'est pas nécessaire que la chose se vérifie dans les deux sens. Même une personne qui arrose sa plante de manière routinière et sans éprouver d'émotion crée un lien apparent.


    Je quittais parfois le laboratoire pour aller faire des courses pendant mes séances d'enregistrement des végétaux; je réalisai qu'au moment où je décidais de revenir au laboratoire pour voir où en était la plante, celle-ci manifestait une réaction suffisamment significative à ma décision de revenir, et ce d'autant plus que cette dernière était spontanée. Comment m'en suis-je rendu compte ? Grâce à l'utilisation d'un chronomètre et d'une minuterie sur l'enregistrement graphique du laboratoire, par exemple lorsque je pris conscience du fait que j'avais oublié quelque chose et que je décidai de revenir immédiatement au laboratoire. Cela fonctionnait moins bien si je pensais seulement au fait de m'en retourner tout de suite mais que je retardais ma décision.


    On en arrive ainsi à observer que la plante entre en résonance avec les individus qui se trouvent dans le labo et avec tout individu qui lui est familier, quel que soit l'endroit où il se trouve. En revanche, la plante peut ignorer tout l'espace qui sépare deux individus avec lesquels elle entre en résonance si cet espace ne fait pas partie de son environnement. Ces observations m'ont fait suspecter un mode de communication ne s'expliquant pas par des concepts ordinairement attribués au spectre électromagnétique.


    Très tôt, j'ai commencé à soupçonner qu'un type de perception se manifestait, bien que plus basique ou plus primaire que nos explications habituelles sur la perception. Ce qui m'a mené à utiliser le terme de « perception primaire ».


    


    La plante en résonance avec les déplacements humains


    Au cours de cette phase préliminaire d'observation des végétaux, mon associé Bob Henson a fêté son anniversaire de mariage et sa femme Mary Ann m'a demandé de l'aider à préparer une fête-surprise à Clifton au New Jersey. Son mari était Scorpion et l'on m'avait dit qu'il est difficile de leur cacher quelque chose. J'ai alors trouvé le moyen de contourner cela: je le ferais travailler sur une autre expérimentation végétale impliquant d'éventuels changements de lieux puisque nous devions nous rendre de New York jusqu'à Clifton. La plante placée sous électrodes serait en résonance à la fois avec Bob et avec moi. À cette occasion, nous gardâmes précieusement des notes de voyage pendant que nous nous rendions à Clifton. Ainsi, en plus d'accomplir ma mission pour la fête-surprise, j'ai pu mener à bien une expérience assez réussie. Lorsque plus tard en soirée, je suis retourné au laboratoire pour comparer les temps de réaction de la plante avec les notes que nous avions prises, j'ai réalisé qu'il y avait eu des changements notables dans les modes de réaction à diverses étapes de notre voyage : au moment où nous nous sommes déplacés à pied dans le souterrain de Times Square jusqu'au Port Authority Terminal situé au coin de la 40e et de la 8e avenue ; lorsque nous sommes montés dans le car pour Clifton; lorsque le car est entré dans le tunnel Lincoln qui traverse Manhattan jusqu'au New Jersey, et pendant tout le reste du voyage jusqu'à Clifton. Mary Ann avait fait les préparatifs de la fête chez un voisin de Clifton, de façon à ce que le secret soit bien gardé, et cela a fonctionné. À notre arrivée près de la maison, tout le monde a crié : « Surprise ! Joyeux anniversaire ! » À mon retour à New York, lorsque j'ai vérifié l'enregistrement graphique au laboratoire, j'ai noté une forte réaction de la plante à ce moment précis.


    Au cours de ces premiers mois d'observation, je laissais souvent le polygraphe attaché à la plante pendant de nombreuses heures. Mais cela devint trop cher, du fait du coût du papier. J'utilisais parfois un gros compteur ou un générateur audio plutôt qu'un tracé à l'encre, de manière à être averti quand la plante ressentait quelque chose. Le compteur indiquait une réaction de la plante lorsque le dessus de l'aiguille d'une hauteur de deux centimètres et demi sursautait dans le sens des aiguilles d'une montre, puis revenait à sa position de départ (illustration 2B). Si cela se produisait, j'essayais alors de rechercher et de noter ce qui s'était passé à ce moment-là dans le laboratoire et son environnement.
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    Dans les moments où j'attachais un générateur audio, une réaction était enregistrée lorsque le bruit montait puis redescendait subitement. Le générateur audio m'a permis de mener à bien un autre type de travail sans que j'aie à surveiller le compteur. Cela a également augmenté la spontanéité des événements.


    


    Résonance avec les formes de vie non humaines


    J'ai réalisé que les plantes étaient très sensibles à la mort d'une grande variété de formes de vie microscopiques. Par exemple, lorsque nous faisions du café au laboratoire, nous mettions habituellement de l'eau à bouillir dans la bouilloire, puis nous la versions dans une cafetière de type goutte à goutte. Après avoir utilisé la quantité nécessaire d'eau bouillante, nous remettions la bouilloire sur la plaque éteinte de la cuisinière et nous l'oubliions. Un jour, j'avais besoin de la bouilloire pour autre chose et j'ai jeté le reste de l'eau bouillante dans l'évier. La plante a alors réagi avec une grande intensité au moment où l'eau a touché le drain. Je n'essayais pas de faire une quelconque expérience. C'était vraiment un événement spontané.


    Il est important de savoir que cela faisait plusieurs mois que nous n'avions ni jeté d'eau bouillante dans l'évier, ni utilisé de produits chimiques pour le nettoyer. J'ai soupçonné alors que l'eau bouillante avait tué les formes de vie qui s'y développaient, et que la plante avait réagi à ce moment précis. Il semble que les bactéries exterminées par l'eau bouillante aient émis un type de signal quelconque, perçu comme une menace par la plante placée sous monitoring.


    Cela s'est confirmé plusieurs mois plus tard, quand j'ai pris des échantillons de l'évier et que je les ai examinés sous microscope. J'ai constaté la présence d'une jungle de formes de vie un peu semblables à celles de la scène de la cantine dans le film La Guerre des étoiles, toutes sortes de formes de vie bizarres.


    


    Fin de vie — La menace ultime


    L'observation suivante fait partie de l'une de mes observations les plus minutieuses et qui ont paru alors renvoyer à un comportement type. Lorsque d'autres formes de vie étaient altérées, la plante percevait apparemment son bien-être comme menacé. Je poursuivais le plus souvent mes recherches la nuit lorsque le bâtiment était vide, mais le jour, je recevais des visiteurs pour leur présenter des démonstrations de l'activité des végétaux sous électrodes. C'est alors que j'ai constaté que les plantes semblaient parfois réagir à ce qui se passait dans l'espace adjacent au laboratoire, l'une des exceptions que j'ai mentionnées plus tôt et qui concerne les aspects territoriaux. Le laboratoire était situé au quatrième étage d'un bâtiment de dix-huit étages. Il y avait des toilettes à chaque niveau : chaque niveau pair avait des toilettes pour hommes et chaque niveau impair avait des toilettes pour femmes. On utilisait habituellement un désinfectant liquide extrêmement fort dans les urinoirs des hommes, ceux-ci se trouvant juste de l'autre côté du mur du laboratoire, là où la plante était placée sous observation. Le plus souvent, lorsque je montrais les enregistrements en cours à un visiteur de jour, nous observions un tracé calme. Mais parfois, sans raison évidente, le tracé grimpait jusqu'en haut de la feuille. Au même moment, j'entendais le bruit de chasse d'un urinoir, indiquant que quelqu'un venait de l'utiliser. Cela me permit d'associer les deux événements.


    Au début, je pensai qu'il n'était pas possible qu'une seule personne se trouvant aux toilettes déclenche une telle interaction émotionnelle humaine et qu'il devait donc y avoir une autre explication. Je m'étais fait à l'idée que la stimulation humaine émotionnelle semble être perçue par les plantes. J'ai compris plus tard que les fluides corporels que nous excrétons contiennent des cellules vivantes et que ces cellules sont exterminées dès qu'elles entrent en contact avec l'air et le désinfectant de l'urinoir. Ce genre d'extermination suscitait des réactions explosives si l'on se fiait aux enregistrements provenant des plantes.


    Il est des plus intéressants de noter que la plante semblait éventuellement s'adapter à la situation après trois ou quatre répétitions, et ce quelle que soit la forme de vie non humaine qui avait servi de stimulus éloigné. C'était excitant parce que cela impliquait une quelconque forme de mémoire, dans la mesure où la plante ne réagissait plus au même type de stimulus, pas seulement le jour même mais également les jours suivants. En revanche, avec les cellules humaines excrétées et atterrissant dans le désinfectant, la même plante continuait de réagir avec une intensité égale à des événements semblables au cours des jours suivants. Nous en reparlerons au chapitre 7.


    


    Une visite auprès de la compagnie C. H. Stoelting


    Au cours des deux premiers mois ayant suivi l'observation initiale avec le plant de Dracaena, ma curiosité concernant l'utilisation possible du polygraphe traditionnel dans le but d'observer les réactions de la plante s'accrut. Je me rendis tout spécialement à Chicago afin d'explorer ce sujet, en avril 1966, et je rendis visite à la compagnie C. H. Stoelting Co., qui produisait les instruments polygraphiques que j'utilisais. Je fis la démonstration des réactions des végétaux au président de la compagnie, J. J. Heger Senior, à leur technicien Donald Klipstein, ainsi qu'à J. J. Heger Junior, diplômé de l'un des cours d'examinateur polygraphiste que j'avais dirigés (illustration 2C).
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    Quand plus tard je m'entretins avec Donald Klipstein sur les domaines de recherche de la compagnie Stoelting, il suggéra une exploration plus poussée par l'utilisation d'un oscilloscope, qui a la capacité d'amplifier des décharges électriques subtiles. En guise de première observation, nous attachâmes les électrodes d'un oscilloscope de chaque côté d'une orange que nous plaçâmes par terre. Nous observâmes des signaux provenant de l'orange. Cela se trouvait être ma première exposition à ce type d'équipement amplificateur de signaux. Avec l'équipement GSR standard, un petit courant électrique circule au travers des électrodes et le système est conçu de manière à indiquer des changements de résistance. L'oscilloscope que nous utilisions alors agissait en tant que voltmètre sensible et ne transportait pas d'électricité dans ses électrodes. Il ne faisait qu'amplifier l'activité électrique provenant initialement de l'orange elle-même. Pour tenter de créer un stimulus, nous prîmes un cutter et nous le fîmes tomber en direction de l'orange d'une hauteur de plusieurs pieds. En regardant l'oscilloscope, nous pouvions voir que le signal provenant de l'orange montait en flèche lorsque le couteau était lancé, juste avant de heurter l'orange. Plus intéressant encore, si nous lancions le couteau par terre avec l'intention d'éviter l'orange, aucun signal ne nous était renvoyé pendant la chute du couteau.


    


    Mes tentatives pour suivre une méthodologie scientifique


    Mon approche pour la poursuite de l'étude de la perception primaire se devait d'être réellement sérieuse car, dans le domaine de la polygraphie, j'avais la réputation d'un directeur de l'une des meilleures écoles polygraphiques du pays. Et puis je présidais encore le Resarch and Instrumentation Committee of the Academy for Scientific Interrogation. De par ma profession de polygraphiste, je savais que je devais approcher tout cela avec précaution. J'ai utilisé ce que j'appelais l'approche « Mince alors ! » auprès des nombreux scientifiques que j'ai contactés. Parmi ceux que j'ai invités dans mon laboratoire, se trouvaient des physiciens, des chimistes, des biologistes, des psychiatres et des psychologues. Ils ne se croisaient habituellement pas ; nous n'étions que deux et je n'avais ainsi pas besoin de composer ou d'être sur la défensive. Comme je gagnais leur confiance et qu'ils réalisaient que je n'allais pas les citer ou utiliser leur visite à des fins promotionnelles personnelles, nous établissions habituellement assez facilement de bons rapports. Tout ce que je leur disais était : « Bon sang, Dr Machin Truc, pouvez-vous m'aider avec ça ? Il y a tous ces événements étranges qui se produisent sur ce graphique. Pouvez-vous me dire ce qu'il se passe ici ? » C'était une approche très discrète et ils parcouraient ainsi la check-list de leur propre discipline, des différentes choses qui, pensaient-ils, seraient susceptibles de fournir une explication. Ils tentaient de vérifier si j'avais pris les précautions d'usage telles que le blindage et la mise à la terre des circuits. Le physicien en particulier avait une liste impressionnante de remarques que j'ai réellement appréciées. J'étais curieux de voir s'ils pourraient me procurer une explication du phénomène végétal que j'observais par le biais d'aspects conventionnels propres à leur spécialisation scientifique. S'ils le pouvaient, alors je ne ferais pas d'histoires pour quelque chose qui était déjà bien établi.


    J'eus aussi le privilège d'accueillir des botanistes de la Colombia University et de la Rockefeller University. Il advint pourtant, malgré l'éventail représentatif des différentes disciplines scientifiques, qu'aucune explication traditionnelle ne put faire surface. Par ailleurs, puisque tous ces gens nous rendaient visite, je leur demandais : « Si j'avais à mener une expérience qui créerait un impact sur votre discipline, dans la mesure où celle-ci est concernée, quels contrôles me suggéreriez-vous d'inclure dans l'expérience ? » Je découvris que leurs suggestions m'étaient très utiles.


    


    Visites officielles


    L'une de mes explorations préliminaires me conduisit à Old Lyme dans le Connecticut, pour rencontrer le Dr Harold Saxton Burr. C'était un homme de renom qui avait été professeur d'anatomie à l'école de médecine de l'Université de Yale. Au moment où je fis sa connaissance, en mai 1966, cela faisait dix ans qu'il enregistrait en continu les propriétés électriques du même arbre, ce dernier étant situé dans sa cour. Les résultats étaient saisissants. Au milieu d'autres observations, il avait notamment pu établir un lien entre les variations dans les réactions électriques de l'arbre et l'activité des taches solaires.


    Depuis près de quarante ans, le Professeur Burr et ses collègues de Yale avaient confirmé que l'ensemble des choses vivantes possède des champs électrodynamiques pouvant être mesurés et cartographiés à l'aide d'un voltmètre sensible. Ses recherches ont été décrites plus tard dans son livre, Blueprint for immortality[15]. Lorsque je fis part au Professeur Burr de mon intention de publier d'abord puis de continuer à chercher à attirer l'attention sur mes recherches auprès de la communauté scientifique, son commentaire a été : « Vous avez du pain sur la planche, mais bonne chance ! » Si à l'époque, les scientifiques s'étaient montrés plus réceptifs aux travaux du type de ceux de Saxton Burr, je suis sûr que les résultats de mes recherches actuelles n'auraient pas paru si surprenants aux yeux de certains.


    Le 13 mai 1966, je me rendis à Durham, N.C., pour rencontrer J. B. et Louisa Rhine, qui à l'époque étaient les chefs de file dans le domaine de la parapsychologie. Ils me reçurent avec grand enthousiasme, jusqu'à ce qu'ils découvrent qu'ils ne pourraient pas me persuader de déménager et de me joindre à leur personnel. Toutefois, je suis tout de même rentré de voyage avec des idées supplémentaires sur la manière de procéder dans mes recherches, et peut-être un peu plus assagi pour tout ce qui avait trait à la gestion stratégique de nouvelles découvertes.


    


    Nouvelles observations de végétaux


    De retour dans mon laboratoire de New York, je pris la décision de continuer à me montrer très prudent et à suivre les principes esquissés par la « méthode scientifique ». Je devais être certain d'avoir mené à terme un nombre suffisant d'expériences réussies et comprenant quantité de contrôles avant même de parler ouvertement de mes recherches au grand public ou encore aux journaux à grand tirage.


    Je pensai qu'il serait mieux de procéder soigneusement à des études dans le temps, des enregistrements des végétaux, puisqu'ils renvoyaient à des événements spontanés se produisant dans leur environnement immédiat. Après réflexion, cette approche me paraît avoir convergé avec les recherches alors en cours sur les dauphins[16]. Les chercheurs disaient : « Laissez les dauphins vous montrer, et non pas l'inverse. » Au cours de mes observations initiales sur les plantes, je n'ai pas tenté d'influer sur les plantes pour qu'elles fassent quelque chose. Je continuais à vaquer à mes affaires dans le laboratoire tout en enregistrant l'activité des plantes avec mon équipement GSR. De temps en temps, je révisais le long tracé graphique enregistré, et lorsque je notais une forte réaction, j'essayais de comprendre ce qui s'était produit à ce moment précis, quels événements avaient alors pu survenir dans les alentours.


    Au cours des six mois qui suivirent mon observation initiale du 2 février, Pete, mon Doberman pinscher, partageait mon laboratoire ainsi que les locaux de l'école. Notre secrétaire Lillian avait peur des chiens et, chaque matin, elle apportait un biscuit à Pete en guise d'offrande pacifique. Ils ne tardèrent pas à vraiment bien s'entendre. Bien sûr, Pete commença à exiger son biscuit de plus en plus tôt chaque jour, ce qui rendait Lillian un peu nerveuse. Les plantes du laboratoire semblaient entrer en forte résonance à la fois avec Pete et avec Lillian. L'attente de l'un pour la gâterie et les cadeaux donnés nerveusement par l'autre provoquèrent quelques réactions de la part des plantes qui étaient à l'époque sous observation (illustration 2D).


    [image: ]


    


    Essais de filtrage


    Selon les suggestions de plusieurs scientifiques, en particulier celles des physiciens, j'ai tenté plus tard de protéger les plus petites plantes sous électrodes d'une possible interférence électromagnétique en utilisant une cage de cuivre comme écran. En agissant ainsi, je tentais également d'interrompre l'effet de biocommunication. Mais les plantes se comportèrent comme si la protection de la cage n'existait pas. Beaucoup plus tard, j'ai eu l'opportunité de confirmer cela en utilisant la chambre blindée dernier cri, décrite au chapitre 8.


    Afin d'essayer de comprendre la nature de cette communication, il valait peut-être mieux tenir compte de ce que je croyais alors que le signal n'était pas. J'avais la certitude que ce signal ne se trouvait pas à l'intérieur des fréquences électromagnétiques connues AM et FM et qu'il ne pouvait pas être filtré par des équipements standards. La distance ne paraissait pas imposer de limites. J'ai fait des observations qui suggéraient que ce signal pouvait traverser des dizaines, voire des centaines de kilomètres. Le signal ne semblait pas provenir de l'intérieur du spectre électromagnétique. Si tout cela se vérifiait, alors les implications seraient certainement lourdes de conséquences. Nous en discuterons plus tard de façon détaillée.


    


    Le pouvoir d'observation


    Pendant plus d'un an et demi, il m'apparut effectivement que les plantes étaient en forte résonance avec les autres formes de vie du laboratoire, y compris l'activité non humaine. De nombreuses observations continuèrent à confirmer une telle résonance. Cela me permit de comprendre que les plantes démontrent une capacité assez fiable de biocommunication.


    J'ai également compris quelque chose d'assez fondamental dans ce type de recherche. Si l'on observe le phénomène de trop près, on peut réellement l'affecter. Quand on laisse sa propre conscience interagir lors d'une observation ou dans une expérience, cela peut suffire à influencer les résultats obtenus.


    Il s'avéra que la seule manière d'éliminer les interférences, grâce à des expériences soigneusement préparées, était de totalement les automatiser. C'est ce que j'entrepris de faire. Le grand projet suivant que j'eus alors fut celui de mettre sur pied avec le plus grand soin une expérience qui puisse démontrer le phénomène. Si je réussissais, je focaliserais tous mes efforts pour arriver à publier les résultats de l'expérience dans une revue scientifique.


    

  


  
    


     


    3


    La première


    expérience publiée


     


    [image: ]'étais maintenant face à une décision concernant l'élaboration de cette expérience qui se devait d'être un succès. Je voulais au départ que l'expérience implique une interaction entre les humains et les plantes, mais après quelques tentatives initiales, j'ai compris que le fait de vouloir structurer les émotions humaines afin de les utiliser comme stimulus déterminé pour les plantes me renvoyait à plusieurs problèmes. Les humains peuvent faire montre d'une telle complexité émotionnelle, sans qu'il y ait l'équivalent d'un interrupteur marche / arrêt susceptible de délimiter des périodes de temps données, que je suis rapidement arrivé à la conclusion que les stimuli humains structurés ne constituaient peut-être pas la bonne voie.


    Je me demandais quelle autre forme de vie pourrait être utilisée comme stimulus de l'expérience, sans pour autant soulever de controverse avec les associations de lutte contre la vivisection, surtout si cela impliquait que cette forme de vie soit éliminée. Je décidai de choisir les artémies, puisqu'elles finissent par mourir rapidement d'une façon ou d'une autre (illustration 3A). Dans la mesure où elles étaient élevées comme nourriture pour poissons tropicaux et vendues dans les commerces d'alimentation animale, elles possédaient déjà ce que certains pourraient appeler un « lourd karma ». Je sentis que le fait de hâter un peu leur mort ne soulèverait pas de critiques excessives[17].
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    La première expérience publiée


    La structure finale de l'expérience impliquait l'élimination automatisée des artémies. Mon intention était de voir si leur mort déclencherait une réponse chez les plantes situées dans des pièces séparées, à l'autre bout du laboratoire.


    Bob Henson, mon collègue de recherche pour cette expérience, et moi-même avons eu des problèmes à trouver des artémies en bonne santé. Bon nombre de celles que nous trouvions dans les commerces de poissons tropicaux paraissaient malades et sur le point de mourir, et nous les considérions comme impropres à pouvoir provoquer une réaction chez les plantes. Notre réponse fut d'utiliser des couples d'artémies en phase de division ; au moins, nous aurions ainsi la certitude que chaque paire était saine !


    Nous avons construit un générateur aléatoire mécanique capable de choisir, au hasard de six périodes de temps possibles, celle quand une petite tasse contenant les artémies se renverserait et les ferait tomber dans de l'eau bouillante placée juste au-dessous. Nous ne pouvions en aucune façon deviner lequel de ces six moments possibles le générateur aléatoire choisirait. L'élément clé de l'expérience comprenait six blocs temporels consécutifs « stimulus potentiel : élimination de la forme de vie animale », chacun d'une durée de vingt-cinq secondes. Un interrupteur temporisé était activé, nous donnant dix minutes de temps avant que l'expérience automatisée ne démarre. Le dispositif qui servait à retourner la tasse la renversait alors avec son contenu et replaçait promptement la tasse à l'endroit. La remise de la tasse à l'endroit était nécessaire dans la mesure où même une seule goutte d'eau s'écoulant par la suite hors de la tasse renversée aurait pu contenir un bébé artémie, presque invisible à l'oeil nu. Ainsi nous obtiendrions une réaction intempestive, n'ayant rien à voir avec les blocs de temps sélectionnés par le générateur aléatoire.


    L'illustration 3B montre le dispositif servant à renverser la tasse. La tasse du milieu serait celle qui serait renversée avec son contenu. Nous avions placé un serpentin électrique dans l'eau et un thermostat qui la gardait à bonne température. Une petite pale brassait l'eau et la faisait ainsi circuler. Un thermomètre nous permettait de prendre des lectures, avant de commencer chaque série.


    [image: ]


    L'environnement expérimental incluait les pièces interconnectées dans lesquelles l'expérience avait cours. Au sein de cet espace immédiatement accessible et fréquemment utilisé, nous avions placé chaque plante sous monitoring, l'ensemble de l'instrumentation utilisée, ainsi que le système d'élimination de vie animale dans des pièces différentes.


    L'expérience était destinée à voir si l'élimination des artémies déclenchait des réactions chez les végétaux, simultanément placés en observation à trois endroits séparés du laboratoire. Quatre polygraphes étaient utilisés, tous situés dans la même pièce. Chacun des trois premiers polygraphes était relié à l'une des trois plantes, chaque plante se trouvant dans une pièce séparée (illustration 3C). Le quatrième polygraphe, utilisé comme contrôle, était relié à une résistance à valeur fixe, cette valeur ayant été déterminée par la résistance exprimée en ohms et évaluée au cours des premières observations lors de la mise sur pied de l'expérience. Sur ce polygraphe de contrôle, le tracé résultant de chaque expérience aurait dû en principe afficher un tracé en ligne droite, montrant par là qu'il n'y avait pas de surtension ni d'interaction parasite sur les instruments. Tout au long de l'expérience, toutes les portes reliant les pièces entre elles sont demeurées closes.
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    Nous avions assemblé du matériel (illustration 3D) pour tenter d'automatiser l'expérience le plus complètement qui soit; celui-ci se composait d'un programmateur qui enregistrait chaque événement de l'expérience sur une feuille déroulante. C'était en quelque sorte une version mécanique de ce qui est accompli beaucoup plus facilement aujourd'hui grâce aux ordinateurs. Nous avions vingt disques d'aluminium à l'intérieur desquels nous avions découpé des niches pouvant activer jusqu'à vingt interrupteurs séparés. Le polygraphe standard dont nous disposions était équipé d'un système de feuilles déroulantes et de quatre stylos enregistreurs. Chacun de ces stylos pouvait être activé vers le haut ou bien vers le bas. Pour activer les stylos, nous utilisions de petits interrupteurs à courant continu provenant d'une boutique de modèles de trains électriques. En ayant la possibilité de déplacer chaque stylo vers le haut ou vers le bas, nous pouvions ainsi obtenir huit canaux de données. Tout était réalisé de manière mécanique, ce qui peut sembler primitif en comparaison des technologies modernes. Cependant, une fois que nous avions activé le générateur aléatoire et installé l'interrupteur temporisé avant de quitter le laboratoire, ce matériel enregistrait exactement tout ce qui se produisait au cours de chaque expérience.
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    Chacune des plantes recevait un faible courant électrique traversant ses feuilles, comme si elle faisait partie du circuit GSR. Au moment choisi par le générateur aléatoire, le dispositif servant à renverser la tasse située à l'autre extrémité du laboratoire jetait alors les artémies dans l'eau bouillante, ce qui mettait fin à leur vie.


    L'un des aspects les plus importants concernait la totale automatisation de cette expérience. Nous avions conclu par des expériences initiales que lorsque nous tentions de demeurer dans le laboratoire au cours d'une phase d'expérimentation, les plantes semblaient entrer en résonance avec notre présence. Lorsque cela se produisait, la présence humaine prenait facilement le dessus vis-à-vis d'un événement aussi subtil que la disparition d'artémies situées quelques pièces plus loin. Pour maîtriser ce problème, il nous fallait trouver quelqu'un qui ne serait pas en lien avec le personnel du laboratoire et qui achèterait les plantes et les placerait dans l'un des locaux d'entreposage du bâtiment, là où Bob Henson et moi-même ne pouvions avoir aucun contact préliminaire avec elles. Nous nous rendions à cet endroit juste avant de commencer la recherche et emportions trois plantes dans le laboratoire. Chaque plante était placée dans chacune des trois pièces séparées et mise sous électrodes. Pour ce faire, nous utilisions une pince à feuilles semblable à celle montrée au dernier chapitre.


    Nous ne laissions aucune opportunité à la plante d'entrer en résonance avec nous ; nous activions rapidement le générateur aléatoire, enclenchions l'interrupteur temporisé juste avant de quitter le laboratoire, puis nous sortions du bâtiment, nous rendant au moins à une rue de distance. Les plantes étaient laissées seules. C'était seulement lorsque nous suivions cette procédure avec le plus grand soin que nous obtenions vraiment de bons résultats. Lorsque les artémies mouraient, les plantes placées sous électrodes réagissaient un nombre de fois statistiquement significatif. En nous basant sur les observations initiales et pour prévenir de possibles problèmes d'habitude, nous décidâmes de ne pas utiliser les trois mêmes plantes pendant plus d'une séance de recherche.


    Le 7 septembre 1967, je donnai une présentation à la 10e rencontre annuelle de la Parapsychology Association à New York. En décembre 1967, le Journal of Parapsychology publiait un résumé de nos recherches sur les plantes (vol. 31, n° 4).


    Un compte-rendu de l'expérience intitulé « Evidence of a Primary Perception in Plant Life » fut publié dans l'édition de l'hiver 1968 de l'International Journal of Parapsychology.


     


    Tentatives de réplication


    Nous avons malheureusement réalisé que les précautions que nous avions suivies pour automatiser cette expérience et que nous avions exposées dans le rapport n'étaient pas entièrement respectées par ceux qui tentèrent de la reproduire. Pour autant que nous ayons pu l'établir, les gens qui faisaient cette tentative ne comprenaient pas vraiment comment extraire systématiquement la conscience humaine d'une expérience. Ils pensaient pouvoir se rendre juste de l'autre côté d'un mur et regarder l'expérience se dérouler par le biais d'une télévision en circuit fermé. Ce mur ne servait à rien dans la mesure où la résonance plante à humain était enclenchée.


    Au lieu d'attendre et de n'apporter les plantes qu'au moment précédant immédiatement le début de l'expérience, ce qui aurait ainsi évité qu'elles n'entrent en résonance avec les expérimentateurs, nous avons appris qu'ils faisaient des choses telles que de laver les feuilles avec de l'eau distillée. Ces soi-disant procédures scientifiques étaient contre-productives. De toute évidence, les plantes entraient en résonance avec eux, et même s'ils quittaient le laboratoire, cette résonance provenant des plantes les suivrait plutôt que de se restreindre à des événements programmés au sein du laboratoire.


    J'en vins donc à la conclusion, après avoir révisé la méthodologie impliquée dans les tentatives de réplication, qu'il devait y avoir d'une façon ou d'une autre un moyen de convaincre la communauté académique d'inclure dans ses cursus scientifiques des méthodes adéquates pour l'expérimentation biologique automatisée. Je crois que le besoin d'automatisation et la prise de conscience de méthodes pouvant permettre une automatisation significative est obligatoire pour la recherche en biocommunication. Sinon, la répétabilité de l'expérience restera difficile à atteindre. Le rôle de la conscience humaine se doit d'être compris par ceux qui tentent de reconduire et de répliquer de telles expériences.


     


    Détails importants


    L'un des principaux problèmes pour conduire une recherche en biocommunication est celui de la répétabilité des expériences. Mère Nature n'apparaît pas vouloir sauter dans un cerceau dix fois de suite, simplement parce que quelqu'un veut qu'elle le fasse. Malheureusement, les conditions d'accumulation de données valables produites par répétition du même événement entrent en conflit direct avec les observations suggérant que des événements spontanés sont nécessaires pour stimuler des réactions. À moins de créer une expérience automatisée adéquate, il semble que l'on ne puisse pas éliminer la connexion ou le lien entre l'expérimentateur et la forme de vie en cours d'observation.


    S'il veut mener adéquatement des expériences de biocommunication, le chercheur doit au moins provisoirement concéder que ce qui semble être un petit détail peut se révéler devenir en fait un facteur important :


    La plante que nous avons l'intention d'utiliser a-t-elle déjà séjourné au laboratoire plus d'une heure ou deux avant d'être utilisée pour une expérimentation ?


    Y a-t-il des expériences animales en cours dans le laboratoire, en même temps que se déroule l'expérimentation sur les plantes ?


    Y a-t-il eu des formes de vie blessées ou éliminées près de l'emplacement où se trouve la plante lors de l'expérimentation ?


    Les plantes en train d'être testées sont-elles déjà liées avec l'expérimentateur ? Même une rencontre quotidienne fortuite, telle celle d'arroser les plantes, semble créer un lien.


    L'un de ces types d'interférences est-il en train de se produire dans l'environnement de recherche : du bruit, des visiteurs, ou même une conversation téléphonique ?


    Il est facile de prétendre que de telles choses ne comptent pas. J'ai fait l'expérience qu'elles ont réellement leur importance. Les deux tentatives pour répliquer l'expérience plantes/artémies se sont révélées un échec quant à l'automatisation complète et à l'élimination de la conscience de l'expérimentateur durant l'expérience. Cette élimination diffère grandement d'une simple automatisation des aspects mécaniques de l'expérience. Les tentatives sont détaillées plus loin.
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    Réactions initiales


    des scientifiques


    et du public


     


    [image: ]e chapitre traitera des réactions des scientifiques et du public sur mes recherches avec les plantes, même si à ce moment-là je disposais déjà d'observations préliminaires sur les oeufs, les bactéries et les cellules humaines. Ces dernières sont détaillées dans les trois chapitres suivants.


    La publication de l'expérience plantes/artémies décrite au chapitre précédent suscita un vif intérêt de la part du public. On nous demanda des réimpressions de l'étude et des copies furent distribuées à grande échelle. Les scientifiques manifestèrent également un grand intérêt pour cette expérience. Lorsqu'en avril 1969, un article d'une seule colonne et demie parut dans la revue Electro-Technology pour y faire part de ma recherche, 4 950 scientifiques réagirent en demandant de plus amples informations. Dans le Main Currents in Modem Thoughts, respectable revue philosophique, Fritz Kunz[18] écrivait :


    À de rares intervalles, une question empirique chargée de sens philosophique surgit en sciences, en particulier en biologie. En usant du même type de polygraphes que celui utilisé pour tester les stimulations émotionnelles chez les sujets humains, Cleve Backster a découvert que les plantes éprouvent de l'appréhension, de la peur, du plaisir et du soulagement. L'une des conclusions à laquelle il est parvenu, aussi stupéfiante soit-elle, est celle qu'un signal de vie pourrait bien relier l'ensemble de la création.


     


    Une visite intéressante à l'Université de Yale


    Le 3 novembre 1969, après avoir donné une conférence à la Linguistics School de l'Université de Yale, je m'en retournai au dortoir situé au deuxième étage, destiné à héberger les conférenciers en visite. J'y rejoignis quelques étudiants de 3e cycle après les avoir invités à travailler sur un polygraphe que j'avais apporté avec moi, leur permettant d'attacher une plante aux électrodes GSR pour leurs observations personnelles. Lorsque je leur demandai une plante, ils me répondirent qu'il y avait une grande quantité de lierre poussant partout aux alentours du bâtiment. Ayant tout d'abord réussi à placer des feuilles détachées de leur plante sous électrodes, je les enjoignis ensuite de détacher une feuille de lierre et de la placer entre deux capteurs reliés au polygraphe. Puis je leur demandai s'il n'y avait pas quelque insecte dans le coin qui pourrait, avec un peu de chance, être utilisé pour stimuler une réaction chez la plante, laquelle serait enregistrée par le polygraphe. Ce n'est pas un insecte techniquement parlant, mais ils capturèrent l'une de ces nombreuses araignées de New Haven qui tissent le plus souvent leurs toiles dans les maisons. Ils placèrent l'araignée sur la table. Lorsqu'un étudiant l'entoura de ses mains et la frustra dans ses essais pour s'échapper, la feuille de lierre placée sous électrodes ne montra aucune réaction sur l'enregistrement graphique. Mais quand il enleva ses mains, l'araignée prit conscience du fait qu'elle pouvait s'échapper et l'on vit alors s'afficher une énorme réaction sur le diagramme, juste avant la tentative de l'araignée pour s'enfuir. Cette séquence fut répétée plusieurs fois.


    Ils décidèrent ensuite de laisser courir l'araignée dans l'escalier recouvert de moquette, la guidant jusqu'au premier étage et l'encourageant à fuir. Puis l'un des étudiants descendit les marches faiblement éclairées, à la recherche de l'araignée qui avait auparavant été relâchée, tandis que les autres surveillaient le diagramme du polygraphe pour voir si quelque réaction pouvait indiquer qu'il se rapprochait de l'araignée. On pouvait entendre l'étudiant au bas des marches crier : « Je ne vois pas où elle est allée ! », et l'un des étudiants près du polygraphe en haut répondre : « Il n'y a pas de réaction ici », en signifiant par là que le tracé de la feuille était inactif. Un peu plus tard ce dernier dit : « Attends, maintenant, il y a une légère réaction », puis nous entendîmes l'étudiant au bas des marches s'exclamer : « Je pense que je l'ai trouvée ! » L'équipe d'en haut vit alors une forte réaction au moment même où l'étudiant en bas annonçait : « Je l'ai attrapée ! »


    Les circonstances d'une telle observation me parurent quelque peu inhabituelles pour Yale, exemple de l'esprit débridé que des étudiants de 3e cycle peuvent avoir lorsqu'ils jouent, en dépit du fait qu'ils ont appris dans leur cours de base en sciences qu'une telle chose n'était pas possible. Je suis sûr que leur vie n'a pas été la même après qu'ils eurent participé à cet événement. Remplis d'enthousiasme, le jour suivant, ils m'ont extorqué un entretien pour leur programme de radio de la Yale, mais l'entretien n'a jamais été diffusé. Je soupçonne les responsables d'avoir considéré le sujet de la biocommunication comme étant un peu difficile à gérer, n'ayant pas eux-mêmes été témoins de l'activité nocturne de la veille.


     


    Invasion de laboratoire par des esprits curieux


    J'avais l'impression au cours de cette période d'être le catalyseur de recherches plutôt que de réaliser quelque chose de concluant. Mon laboratoire était envahi par les esprits curieux de l'époque, dont Arthur Ford, le célèbre médium, et ses amis. Dans son dernier livre, The Life Beyond Death, il écrit dans son épilogue :


    En démontrant à l'aide du polygraphe que les plantes réagissent émotionnellement aux événements de leur environnement — en particulier aux intentions humaines —, Cleve Backster a également démontré que nous vivons au sein d'un environnement vivant et sensible et non pas mort et inerte. Il a également montré que la force qui communique l'intention émotionnelle — encore non mesurée et non identifiée par la science — pénètre facilement tout obstacle physique connu, même les murs de plomb et de béton. Encore une fois, des forces subtiles partout présentes influencent le comportement du vivant[19].


    Je m'étais montré prudent quant au fait de suivre un protocole scientifique approprié, puisque j'avais d'abord produit et publié un article scientifique avant d'entrer en action avec la presse populaire. Mon étude publiée était maintenant citée dans de nombreux livres, et plusieurs articles paraissaient dans les revues populaires. Le premier grand article de ce type se trouvait dans le tirage du National Wildlife Magazine de mars 1968 et il fut suivi d'un autre article de fond dans le numéro de février-mars 1969. D'autres articles de fond parurent, notamment dans Argosy, McCall's et Harpers, en même temps que dans le Reader's Digest et le Saturday Evening Post. De bons articles ont également été publiés dans les journaux nationaux tels que le Christian Science Monitor et le Wall Street Journal. Même le personnel de la revue Life avait manifesté son intérêt en menant une série d'entretiens, mais la revue cessa sa publication en décembre 1972, juste avant la publication planifiée pour l'article. En 1973, le livre de Peter Tompkins et de Christopher Bird, The Secret Life of Plants[20] fut publié. Ce livre entra dans la liste des best-sellers du New York Times et fit beaucoup pour familiariser le public avec plusieurs aspects méconnus des plantes.


     


    Apparitions télévisées


    Le réseau télévisé s'avéra une excellente méthode pour rendre compte de mes recherches auprès du public. En plus d'invitations à la radio et dans des débats télévisés, on me demanda de me produire dans de nombreuses émissions télévisées animées par des personnalités telles que Johnny Carson, Art Linkletter, Merv Griffin et David Frost. Cette dernière apparition fut rendue mémorable par David Frost qui ne cessait de me demander si le philodendron, placé sous électrodes et que j'utilisais pour ma démonstration télévisée, était mâle ou bien femelle. Je lui suggérai de se rapprocher, de soulever une feuille et de jeter un oeil dessous. Avant même qu'il ne s'approche de la plante, le gros compteur de laboratoire que j'utilisais pour afficher les activités GSR du polygraphe enregistra une réaction féroce, ce qui provoqua en retour une réaction amusée de la part du public présent en studio (voir illustration 4A).


    Je n'avais pas de problème d'ego quand j'étais interviewé à la télévision. Je savais qu'il s'agissait là d'un mode de propagation par média de masse grâce auquel je distribuais de l'information auprès de millions de gens, puisqu'il n'y avait que trois grandes chaînes de télévision. J'avais entendu dire que par le passé, certaines découvertes scientifiques avaient été négligées, laissant penser à une conspiration du silence. Il ne pouvait être question de conspiration du silence avec ma recherche puisqu'à l'époque, les audiences d'une chaîne télévisée comptaient entre neuf et dix millions de téléspectateurs. Je n'avais pas d'agent publicitaire et par principe, je ne recherchais pas ces invitations pour des apparitions publiques télévisées ou pour des entretiens à la radio.
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    Catalyseurs de discussions


    Un article intitulé « Plants Discovered Tuning In on Us » fut publié en 1971 dans un numéro de la revue Catalyst (vol. 2, n° 1). Dans la section « Lettres à l'éditeur » du numéro suivant, la plupart des courriers exprimèrent des réactions favorables à l'article. On me donna l'opportunité de répondre aux lettres de ce même numéro. Voici l'échange que j'eus avec un professeur de l'Université de Yale qui me dit :


    Ce malheureux article déduit que les plantes ont des capacités qui n'ont en fait été validées par aucune sorte de preuve scientifique raisonnable. Les conclusions qu'en tire le lecteur non spécialiste peuvent tout particulièrement l'induire en erreur...


    Ma réponse à cette lettre provenant du Professeur William H. Smith de la Yale Forestry fut la suivante :


    Si l'absence de « sorte de preuve scientifique raisonnable » à laquelle le Professeur Smith fait allusion renvoie aux données conformes au corpus conventionnel de la botanique, il doit certainement avoir raison. Mais s'il fait référence à la preuve telle que définie par la méthode scientifique, je dois respectueusement lui faire part de mon désaccord. Il est de ma profonde conviction que le fait d'ignorer des preuves gênantes ne devrait pas être confondu avec l'inexistence de preuves scientifiques. En ce qui a trait à la vie végétale, un nombre considérable de travaux publiés semblent avoir été négligés par le Professeur Smith.


    Il y a cinquante ans, les scientifiques ont totalement rejeté la publication des résultats d'une vaste recherche sur les plantes menée par Sir Jagadis Chandra Bose, ce dernier ayant méticuleusement adhéré à la méthodologie scientifique, en usant d'une instrumentation extrêmement sophistiquée. Il énonça avec grande certitude que les plantes vivent l'équivalent d'émotions.


    Il y a vingt-cinq ans, plusieurs scientifiques crurent bon de rejeter les résultats de la recherche longitudinale qu'avait menée le Professeur Harold Saxton Burr de l'Université de Yale sur la vie des végétaux. Le Dr Burr a enregistré l'activité potentielle électrique d'un arbre sur une période ininterrompue de dix ans. Les résultats étaient stupéfiants. Si les scientifiques avaient alors été plus réceptifs à un tel travail, je suis certain que les résultats de mes recherches actuelles ne seraient pas perçus comme si surprenants. Un vieil adage, paraissant avoir une vocation méthodologique scientifique tout à fait adéquate, énonce que « l'on ne devrait jamais critiquer ce que l'on ne comprend pas ». Dans la mesure où j'ai déjà attaché des électrodes de polygraphes à des arbres vivants, je peux raisonnablement être certain que tout scientifique, surtout ceux associés à une école forestière, aurait quelques surprises s'il faisait de même.


     


    Réaction des scientifiques soviétiques


    En 1972, le scientifique soviétique V. N. Pushkin publia un article à grand tirage, intitulé « Flower Recall », dans lequel il décrivait sa réplication fructueuse de mes recherches sur les plantes. Il la réalisa en utilisant des électroencéphalographes (EEG) plutôt que de l'équipement GSR. Son équipe de recherche se montra très prudente dans le choix de ses sujets, utilisant l'hypnose pour créer une résonance entre une personne assise à un mètre de distance et un géranium domestique, tous deux reliés à l'équipement EEG. Ils purent obtenir des réactions provenant de la plante chaque fois que le sujet était émotionnellement stimulé par l'usage de suggestions hypnotiques. Dans cet article de 1972[21], il postule :


    L'ARN ou acide ribonucléique rassemble l'information à l'aide d'un code génétique spécial et la fait circuler dans des molécules d'albumine pour la synthèse. La recherche contemporaine en cytologie et en génétique fait état du fait que chaque cellule vivante a un travail d'information extrêmement compliqué à mener.


    De plus, il spécule, en vue d'une théorie de l'évolution, que les cellules nerveuses animales furent formées après les cellules végétales.


    Partant de là, on peut conclure que la base informationnelle du comportement animal a émergé de la base informationnelle de la cellule végétale. Il apparaît ainsi que la psyché humaine, tout aussi complexe soit-elle, nos perceptions, nos pensées, notre mémoire ne sont que des spécialisations de la base informationnelle localisée au niveau des cellules végétales.


    Et il conclut à partir de ses résultats :


    Une psyché existe, semble-t-il, dans les cellules vivantes dépourvues de système nerveux. Une chose est certaine, la recherche de contact entre la plante et l'homme peut éclairer quelques-uns des problèmes les plus pressants de la psychologie contemporaine.


    Bien que bon nombre de chercheurs américains aient évité de commenter mon travail en public, j'obtins une réaction surprenante de la part des chercheurs du bloc de l'Est. En juin 1973, je fus nommé président de l'un des sept volets de l'International Conference on Psychotronic Research à Prague. Mon volet de conférence s'intitulait « Plant, Animal and Human Communication ». Je fus surpris lorsque d'honorables scientifiques soviétiques ayant assisté à la conférence m'exprimèrent leur enthousiasme et me demandèrent s'ils pouvaient se faire photographier avec moi ! Ma recherche causait apparemment une plus grande agitation scientifique en dehors de mon pays d'origine.


     


    Le Christian Science Monitor


    Voici quelques-unes des réactions typiques que je reçus au cours des années 1970 de la part de quelques scientifiques de l'establishment de l'époque, et qui sont reflétées dans les citations suivantes obtenues par Frederic Hunter alors qu'il préparait son article pour le numéro du onze décembre 1973 du Christian Science Monitor.


    Le Dr Otto Solbrig, du département de biologie de l'Université Harvard, dit en parlant de mes observations :


    C'est une perte de temps. Ce travail ne fera pas avancer la science de beaucoup. Nous en savons suffisamment déjà sur les plantes pour que, lorsque quelqu'un s'amène avec quelque chose de ce genre, nous disions que c'est du charlatanisme. Vous direz peut-être que nous avons des préjugés. Et c'est peut-être le cas.


    Quant au Professeur Arthur Galston de Yale, il commente :


    C'est un domaine qui attire les imposteurs, les charlatans et les gens qui manquent de légitimité professionnelle. Ce n'est pas un domaine dans lequel des chercheurs de bonne réputation ont pris la peine de s'aventurer. Je ne dis pas que les phénomènes de Backster sont impossibles. Je dis simplement qu'il y a suffisamment d'autres sujets de plus grande valeur, sur lesquels travailler.


    Il continue en disant :


    Il est attrayant de penser que les plantes vous écoutent ou bien qu'elles réagissent à vos prières, mais il n'y a rien dans tout cela. Il n'y a pas de système nerveux dans une plante. Il n'y a aucun moyen par lequel les sensations peuvent être acheminées.


    Sur une note plus positive, dans ce même article, le Dr Harold Puthoff, alors physicien du Stanford Research Institute, énonce :


    Je ne considère pas les travaux de Backster comme du charlatanisme. La manière dont il a dirigé ses expériences est convenable. Il n'y a que ses détracteurs qui pensent que son oeuvre manque de rigueur.


     


    La musique, les plantes et Marcel Vogel


    En 1973, Dorothy Retallack[22] signait un livre intitulé The Sound of Music and Plants, dans lequel elle décrivait une série d'expériences qu'elle avait menées avec soin au Temple Buell College, maintenant intégré à l'Université de Denver. Bien que ce livre soit probablement épuisé, le chapitre 10 du livre The Secret Life of Plants fournit un rapport détaillé de ces travaux. De même, l'implication de Marcel Vogel envers la recherche en biocommunication végétale provenait d'un défi lancé par l'International Business Machines (IBM) de Los Gatos en Californie, là où il travaillait comme chimiste chercheur. Il se devait de produire un cours sur la « créativité » qui serait destiné aux ingénieurs et aux scientifiques d'IBM. Le rapport de ce qui a suivi est également détaillé au chapitre 2 du livre The Secret Life of Plants. À l'époque, je ne connaissais pas bien les détails en jeu, mais j'ai reconnu Marcel Vogel comme le premier scientifique, du moins dont j'avais entendu parler, ayant pris au sérieux les travaux que je présentais. Sur l'illustration 4B, on voit Richard Allen qui avait organisé une rencontre à Long Beach pour les enthousiastes de la recherche sur les plantes. Je figurais parmi ceux qui y assistaient, de même que Marcel Vogel et Dorothy Retallack.
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    Les remarques provocatrices du Dr Granger


    Du temps qu'il était assistant-professeur pour l'Academic Affairs de la Division of Biological Sciences de la Cornell University, Charles R. Granger, PhD, obtint qu'un groupe de ses étudiants tente de répliquer mon expérience publiée plante/artemie[23]. Le Dr Granger fut transféré à l'université du Missouri à Saint-Louis, en tant qu'assistant-professeur en biologie et en sciences de l'éducation alors que l'expérience suivait son cours. Le groupe des étudiants de Cornell fut remis au Professeur Edgar L. Gasteiger qui, lui, parut vouloir les pousser à tirer leurs conclusions en leur fixant une échéance, sans qu'ils disposent de suffisamment de temps pour résoudre leurs problèmes de protocole.


    Il appela alors la recherche non terminée un « échec à la réplication » et utilisa cela lors de la rencontre de l'American Association for the Advancement of Science (AAAS) de 1975, discutée plus en détail dans ce chapitre, comme munition contre la crédibilité de mes recherches.


    Nous reproduisons ici la présentation du Dr Granger à mon égard lors de la conférence de mars 1974 à la University of Missouri Science and Mankind Conference, car elle contient quelques remarques très provocatrices :


    Une chose étrange s'est produite tard dans la nuit ou tôt en matinée, cela dépend de votre temps de référence, le 2 février 1966. « Ah ! dites-vous, c'est lorsque Cleve Backster a découvert que les plantes avaient des émotions. » Peut-être. Mais il y a plus que cela. « Quoi ? » demandez-vous. Plusieurs présuppositions de la communauté scientifique telles que celles décrites par le Professeur Rigden jeudi soir dernier furent fortement critiquées par un individu qui n'appartenait pas à l'establishment scientifique.


    M. Backster a consacré plus de vingt-cinq ans de recherches à l'application du réflexe psychogalvanique à travers diverses études comportementales. Pendant ce temps, il a acquis une notoriété dans le domaine de l'utilisation du polygraphe. Il a développé la technique dite Zone Comparison Polygraph Technique, efficace et largement utilisée. Il a été associé à l'armée américaine et à la CIA comme expert polygraphiste. Il a été le témoin expert lors d'audiences parlementaires portant sur l'utilisation du polygraphe à des fins gouvernementales. Il siège actuellement au conseil d'administration de l'American Polygraph Association. Bref M. Backster est une autorité internationale en matière de polygraphie et d'usage du polygraphe.


    En plus de son expertise technique, M. Backster est également enseignant, et c'est par cette entreprise interactive que M. Backster a pu satisfaire sa curiosité de la nature. Cela soulève une question centrale : Comment un homme doté de ce type de bagage spécialisé — c'est-à-dire n'étant ni botaniste ni physiologiste du monde végétal formé avec le protocole académique — peut-il avoir l'audace de défier les présuppositions de la communauté scientifique reconnue ? Hérésie, direz-vous ? Peut-être.


    Ce matin-là de 1966, Cleve Backster avait-il en tête de prouver que les plantes peuvent percevoir des émotions ?


    Non  !


    Après avoir travaillé sur le polygraphe pendant plusieurs heures, il a décidé de faire une pause et d'arroser les plantes de son bureau. Étant un individu curieux, il a pensé qu'il serait intéressant d'accrocher son polygraphe à l'une des plantes pour voir s'il pourrait déterminer la rapidité à laquelle l'eau se déplaçait dans la plante. Question naïve, certains pourraient penser.


    Il n'avait pas rédigé de demande de subventions ou signé de contrat financier avec l'idée préconçue d'affirmer ou d'infirmer quoi que ce soit. Il ne pratiquait pas la recherche de subventions, pratique commune à trop de scientifiques de la communauté constituée. M. Backster tentait seulement de satisfaire une curiosité innée en ce qui concerne son environnement naturel.


    Ce matin-là, le génie de son activité ne s'est pas trouvé dans l'énoncé d'un problème ou encore dans la formulation d'une hypothèse mais bien plutôt dans la perception de son environnement et la reconnaissance de l'inhabituel. Son esprit a pu enjamber les présuppositions conventionnelles qui avaient cours sur les plantes à cette époque. En fait, il devenait créatif, au sens scientifique du terme. Comment cette « transgression » provenant d'un étranger a-t-elle été vécue par l'establishment scientifique ? Comme vous pouvez vous y attendre de la part d'une communauté d'érudits à « l'esprit ouvert », elle a surtout été rejetée. Et je pourrais ajouter, rejetée sans la moindre recherche additionnelle indépendante de leur part.


    On dirait que je suis en train de conter une histoire — l'histoire de la science — que vous avez peut-être entendue maintes et maintes fois. Qu'en est-il de la réception des idées uniques de Galilée, Copernic, Darwin, Dalton, Newton et Einstein ? Voyez-vous quelque parallèle entre leurs problèmes à introduire de nouvelles idées et ceux de M. Backster ?


    Sommes-nous en train de tomber dans le piège du rejet de ce qui est nouveau parce que cela ne concorde pas avec nos présuppositions du moment envers les plantes et les animaux et leur comportement ? Peut-être. Y a-t-il en fait un phénomène tel que les émotions des plantes ? Peut-être. Et maintenant, puis-je vous présenter M. Cleve Backster... (Fin de la présentation).


     


    Le Congrès américain s'interroge


    De toute évidence, entre 1966 et le moment présent, j'ai pu progresser dans la divulgation de mes observations scientifiques auprès de la communauté scientifique. Je me suis en effet non seulement produit en présence de mes collègues, mais également devant une diversité de groupes scientifiques prestigieux. Cela fait bien sûr partie des exigences esquissées par la tradition scientifique. C'est en juin 1974, au cours de mes témoignages sur les questions relatives au travail avec le polygraphe, que la question suivante me fut posée par le sous-comité du 93e Congrès des États-Unis : « Si nous vous comprenons bien, vous êtes en train de mener une espèce d'expérimentation sur les plantes ? » Je leur remis un bref aperçu de la recherche en leur demandant de placer dans leurs archives une liste déjà préparée des trente-quatre conférences que j'avais données auprès de groupes académiques et scientifiques depuis mars 1969 (pour la liste des conférences listées dans la publication des audiences du Congrès, voir l'annexe I).


    Un exemple intéressant du calibre des invitations que j'ai reçues au cours de cette période est illustré dans ma présentation de 1973, lorsque je pris part aux Future Worlds Lecture Series de l'Université du Michigan. On comptait parmi les présentateurs William O. Douglas de la Cour suprême des États-Unis, Arthur C. Clarke, Buckminster Fuller, Stanley Krippner, J. B. Rhine et B. F. Skinner (voir l'illustration 4C).
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    En 1974, une bibliographie annotée intitulée « Evoked Biological Responses of Plants » fut publiée par Mankind Research Unlimited Inc., Washington, D.C. Elle incluait des références à échelle internationale de livres, de revues, de journaux et de magazines en matière de biocommunication végétale. On y retrouvait plus de cent cinquante articles, la plupart d'entre eux se référant directement ou indirectement à mon travail. Une préface était rédigée par Stanley Krippner, PhD, nom reconnu dans le champ de la parapsychologie, ayant maintenant rejoint le Saybrook Institute de San Francisco en Californie. Le Dr Krippner déclarait :


    Si les plantes font la démonstration d'une perception primaire que ce soit par le biais d'un système nerveux rudimentaire ou encore par les perturbations d'un champ bioélectrique sensible, cette habileté pourrait caractériser toute forme de vie, inférieure aussi bien que supérieure, y compris l'espèce humaine. Les progrès sur l'étude des plantes pourraient mener vers une meilleure compréhension de ce que sont la télépathie, la clairvoyance, la précognition et la psychokinèse chez les sujets humains.


     


    L'American Association for the Advancement of Science


    J'ai défendu ma recherche en 1975, lors de la rencontre de l'American Association for the Advancement of Science (AAAS) qui s'est tenue cette année-là dans la ville de New York.


    Il y avait cent soixante-dix-huit colloques lors de cette rencontre de l'AAAS, et le mien figurait parmi les seuls dix colloques faisant l'objet d'une conférence de presse individuelle. De plus, les organisateurs s'étaient entendu d'avance pour des couvertures audio de ces dix colloques afin de les inclure dans l'audiothèque de l'AAAS. Mon colloque s'intitulait « Electrical Responses of Plants to External Stimuli » et accueillait cinq conférenciers. L'un d'entre eux, critique envers mes recherches, se trouvait être Edgar L. Gasteiger dont j'ai déjà fait mention. Il y avait aussi John M. Kmetz, biologiste à l'embauche au Science Unlimited Research Foundation, organisation de San Antonio au Texas, établie en toute bonne foi par Bill Church de la Church's Fried Chicken, afin d'y mener des recherches en biocommunication. Les deux autres conférenciers étaient un peu moins négatifs. Chaque conférencier participant avait droit à vingt minutes. Cela laissait vingt minutes à chacun de mes critiques pour dire que ma recherche était sans fondements, alors que j'avais un total de vingt minutes pour présenter ma défense. Arthur Galston, le botaniste de l'Université de Yale précédemment cité, était le modérateur, et je m'attendais à faire face à un grand nombre de critiques.


    Avant de quitter San Diego, j'ai rassemblé quatre cents liasses de documents destinés à être distribués. En plus de mon étude publiée, « Evidence of a Primary Perception in Plant Life », j'avais la bibliographie que Daniel Karron[24], alors étudiant au lycée, m'avait aidé à compiler. On y retrouvait cent neuf articles de référence rattachés à des publications scientifiques qui, pensions-nous, étaient pertinents. Chaque liasse comprenait également du matériel renvoyant aux recherches apparentées et menées par des scientifiques soviétiques, ainsi qu'une réimpression de mon témoignage de 1974 devant le Congrès, tel que mentionné précédemment. Je m'étais montré suffisamment prudent pour emporter seulement deux cents des quatre cents liasses à l'office de presse de l'AAAS. Les deux cents colis restants furent laissés dans ma chambre de ce même hôtel. La veille du jour prévu pour la séance de travail de mon colloque, et lorsque arriva le temps de la conférence de presse, on me dit que le personnel de l'AAAS avait égaré les deux cents liasses que je leur avais apportées. Ils utilisèrent celles que j'avais en réserve pour rédiger un topo d'une page, pas du tout favorable à ma recherche. Je leur dis : « Attendez un instant », et je montai dans ma chambre et pris les deux cents autres liasses que je distribuai alors à plus de cent cinquante écrivains scientifiques des États-Unis et de bien d'autres pays étrangers. Du fait de la demande, l'office de presse de l'AAAS localisa enfin les deux cents colis et les distribua à ceux qui avaient manifesté leur intérêt.


    Le jour suivant, à la séance de travail, je fus présenté comme étant le « père de la perception primaire ». Mais lorsque je me levai pour prendre la parole, je dus leur dire : « Vu la façon dont vous tous avez reçu mes recherches, j'ai plutôt l'impression d'en être la mère célibataire ! » Quelques brèves questions furent lancées par les critiques, que je n'eus pas de difficulté à gérer. Les employés du colloque de l'AAAS parurent un peu contrariés car ils ne démarrèrent pas la couverture de l'enregistrement audio à l'heure et ils renversèrent toutes mes diapositives par terre. Je les avais heureusement numérotées et ils purent les remettre en ordre, ce qui me donna un peu de temps de rattrapage sur les minutes perdues. La plupart des questions de ceux qui assistaient à la session révélaient un intérêt très positif.


    On ne se rend pas à un tel événement pour gagner; on y trouve satisfaction à simplement y survivre. J'ai pu quitter les lieux en les remerciant pour l'opportunité d'avoir fait partie de leur rassemblement prestigieux. Je suis encore membre de l'American Association for the Advancement of Science, et ce depuis 1966.


     


    L'article du Science News


    L'article suivant parut dans le numéro du 8 février 1975 du Science News[25], respectable revue et version populaire du Science Magazine. Il faisait suite à la rencontre de l'AAAS ayant eu lieu dans la ville de New York.

  


  
    


    


    LES SCIENTIFIQUES BALAIENT DU REVERS


    DE LA MAIN LA FONCTION PSI DES PLANTES


    


    Une théorie de longue date et populaire auprès du public portant sur les phénomènes psychiques des plantes a été réfutée et éliminée de la manière scientifique habituelle. Si vous posez la question aux scientifiques, c'est la réponse que vous obtiendrez. L'incalable Cleve Backster a une perception primaire différente de toute cette affaire. Backster, père de la théorie selon laquelle les plantes répondent « émotionnellement » aux pensées et aux actions humaines, a participé à une table ronde de sages et solennels scientifiques lors de la rencontre de l'AAAS qui a eu lieu à New York la semaine dernière. Les scientifiques, deux spécialistes de la physiologie végétale, sont venus dans le plus grand respect de la tradition scientifique pointer du doigt leurs grandes divergences avec les travaux de Backster. Ce dernier vint pour faire ce qu'il a fait depuis ces dernières années — défendre ses observations des phénomènes psychiques des plantes.


    Opérateur de polygraphes depuis longtemps, Backster a développé sa théorie en 1967 après avoir accroché une plante à un polygraphe et observé diverses réponses sur le diagramme d'enregistrement. Les réponses semblaient coïncider exactement avec l'occurrence de certaines de ses pensées et de ses actions telles que celles de brûler des feuilles et de tuer des artémies. Il a publié trois articles relatant son expérience avec les artémies dans les journaux de parapsychologie, mais n'a ni répété l'expérience ni publié de résultats depuis.


    Backster est devenu en quelque sorte une célébrité, tout particulièrement depuis la parution en 1972 de l'ouvrage The Secret Life of Plants par Peter Tompkins et Christopher Bird. Une lame de fond est survenue lorsqu'il a montré des propriétaires de plantes entrer en résonance avec leurs compagnons de verdure. En parallèle, un nombre croissant de scientifiques du monde végétal sentent que ce message est insensé et qu'il doit être contré. Répéter l'expérience de Backster paraissait être le meilleur point de départ et le colloque AAAS semblait être le meilleur forum pour y présenter ses résultats. Backster et ses challengers scientifiques vinrent donc à New York pour comparer leurs données.


    Au cours d'une conférence de presse et d'une session officielle de travail, le physiologiste Edgar L. Gasteiger de Cornell et John M. Kmetz de la Science Unlimited Research Foundation de San Antonio présentèrent les résultats d'expériences ayant tenté de reproduire sans succès les résultats de Backster. Ils ne trouvèrent aucune preuve de corrélation entre l'activité bioélectrique des plantes et les pensées et les actions humaines. Dans le but de réfuter l'effet Backster, Kmetz dit avoir compris d'où cela provenait. Le psi des plantes, prétend-il, ne serait en réalité que des signaux électriques parasites, amplifiés et enregistrés par un système non protégé pour de tels signaux parasites.


    Backster, qui se dit lui-même « très à cheval sur la méthode scientifique », a défendu son expérience et critiqué les autres sur plusieurs plans, incluant les petites différences dans leur équipement, « la contamination par imbrication de la conscience » sur leurs plantes d'essais et sur les artémies ainsi qu'un environnement de travail stressant. Le physiologiste du monde végétal de Yale, Arthur W Galston, a contré ces critiques en disant que « la marque de respectabilité est la répétabilité » et qu'une généralisation scientifique ne devrait pas dépendre uniquement des équipements que chacun utilise.


    La conférence de presse devint chaotique après que Backster eut rapporté des réponses psi provenant de cultures de yaourt et que Kmetz eut rapporté un autre échec à la réplication de tels résultats.


    L'incalable Backster a par la suite régalé deux douzaines de journalistes dans le hall avec ses expériences de yaourts, tandis que les scientifiques étaient laissés dans divers états d'agitation, de frustration et d'embarras.


    De toute façon, pourquoi la communauté scientifique s'en est-elle prise à Backster ? Qu'y a-t-il de mal avec les gens qui croient qu'ils peuvent communiquer avec leurs plantes ? Galston dit que les scientifiques ont une responsabilité sociale pour combler le fossé qui sépare ce que le public et les scientifiques croient de la nature. De plus, la pensée pseudo-scientifique a conduit certains à croire qu'ils peuvent éradiquer les insectes en visualisant des images de champs malades et ainsi de suite. Ce type de pensée est « un non-sens pernicieux dans un monde ayant des problèmes alimentaires », dit Galston.


    À quoi auront servi les sessions ? « Pour la première fois, dit Galston au Science News, des scientifiques et des journalistes ont entendu Backster lui-même énoncer qu'il avait fait une seule expérience il y a neuf ans de cela, qu'il ne l'avait pas répétée et qu'il n'avait rien prouvé du tout. Nous avons donc, de la façon habituelle, émis des doutes sur le travail initial. »


    Backster demeure non convaincu de cela. « Ils ne l'ont aucunement réfuté, maintient-il. Ce phénomène est réel et permanent. Il est aussi vivant que n'importe quelle feuille dehors. Je vais continuer à l'étudier et j'espère que d'autres scientifiques le feront. »

  


  
    


     


    Cet événement a été la seule tentative organisée par l'establishment scientifique pour m'accepter dans une tribune publique ouverte. Plusieurs scientifiques ont toutefois manifesté leur grand intérêt sur un plan individuel, en particulier lorsqu'ils n'étaient pas en position de devoir « défendre leur foi » pour quelque théorie biologique du corpus de connaissance existant. En revanche, je range le botaniste de Yale bien connu Arthur Galston dans une autre catégorie. Le Dr Galston a été parmi l'un des seuls scientifiques à se rendre tôt en Chine et à revenir en disant de grandes choses sur l'acupuncture, ayant été témoin d'opérations sous acupuncture sans aucune anesthésie. Il était peut-être ouvert d'esprit sur cette question, mais il était le défenseur de la foi dans son domaine de la botanique.


    L'article du Science News m'a cité deux fois comme « l'incalable Backster » pour le simple fait que j'ai refusé de me laisser descendre. L'anthropologue bien connue Margaret Mead était présente à cette rencontre et j'ai su qu'elle avait émis ce commentaire à son amie Jean Houston : « Ils n'ont pas vraiment réussi à couler Backster ! » Je regrette de n'avoir jamais eu l'opportunité de rencontrer Margaret Mead, mais j'ai eu le plaisir de rencontrer Jean Houston pour la première fois en 1971, lorsqu'elle et son mari Robert Masters m'ont rendu visite à mon laboratoire.


    Lors de ma participation à l'AAAS en 1975, une importante société distributrice de yaourts pour la région de New York a réagi de manière intéressante au fait que je travaillais sur les bactéries vivantes présentes dans le yaourt. Ils prirent contact avec moi avec un certain malaise. Ils voulaient éviter que leurs clients prennent conscience du fait qu'ils mangeaient des bactéries vivantes, même si cela était vrai. Cela pouvait probablement vouloir dire qu'ils auraient à éduquer le public consommateur de yaourt au sujet des bactéries amies versus les bactéries exogènes. Après que je les eus informés de l'ampleur de mon travail sur le yaourt, ils prirent apparemment la décision de ne pas reprendre contact. Ma recherche portant sur ce sujet est détaillée au chapitre 6.
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    La réaction la plus étrange peut-être, encore une fois reliée au yaourt, fut plus tard celle du numéro de janvier 1976 de la revue Esquire, qui déclarait : « Un scientifique prétend que le yaourt se parle à lui-même. » Ma recherche sur le yaourt figurait parmi près de cent articles cités dans la catégorie des « Dubious Achievement Awards of 1975 ». Elle était l'une des seules ayant fait la couverture. La description dans l'article d'Esquire se lit comme suit :


    Mûre à prune, mûre à prune : m'entendez-vous ? L'expert en détection de mensonges, Cleve Backster, a rapporté lors du congrès annuel de l'American Association for the Advancement of Science avoir détecté des impulsions électriques entre deux pots de yaourt situés à deux extrémités de son laboratoire. Backster prétend que les bactéries des pots étaient en communication.


    Cela s'avérait une étrange manière d'énoncer les résultats de ma recherche portant sur le yaourt ainsi qu'un étrange moyen de la propager. Cela dit, le message est exact.


     


    Échecs à la réplication


    Les présentations du symposium de l'AAAS par John Kmetz et Arthur Gasteiger ont mis à jour des problèmes dans leurs approches. Ils ont montré de toute évidence qu'ils ne suivaient pas des procédures d'automatisation appropriées. Les plantes se trouvaient stockées en réserve sept jours avant que l'on entende les utiliser. Ils lavaient ensuite les feuilles avec de l'eau distillée. Tout type de contact avec l'expérimentateur avant de procéder à l'expérience courante peut compromettre ladite expérience en allouant une première mise en résonance entre la plante et le chercheur, ce qui risque de masquer par la suite le stimulus plus subtil provenant de la mort des artémies.


    John Kmetz m'avait rendu visite à mon laboratoire de New York en octobre 1973, et il avait largement eu l'opportunité d'observer personnellement des événements spontanés de biocommunication. Lors de son retour à San Antonio, plutôt que de s'attaquer à la résolution de problèmes en lien avec l'automatisation et avec l'élimination de la conscience humaine lors de ses tentatives de réplication de l'expérience plantes/anémies, il semble avoir compris que ce qui intéressait le grand public était surtout l'information concernant son échec du moment. Il a été invité à participer au symposium AAAS de 1975, celui dont j'ai déjà fait mention. Au lieu de poursuivre sa recherche en biocommunication de manière constructive, ce qui je crois était la fonction d'origine de la Science Unlimited Research Foundation, Kmetz a apparemment choisi de capitaliser sur son échec à la réplication.


     


    Trois voyages au Brésil


    Je fus invité en juillet 1976 au First Brazilian Congress for Parapsychology and Psychotronics. Cela impliquait des présentations de ma recherche en biocommunication, tout d'abord à Rio de Janeiro puis à Sao Paulo. J'ai découvert que le Brésil était un pays fascinant. À Rio, j'ai demandé à l'interprète qui m'était dévolu où se trouvaient les activités les plus intéressantes, là où les organisateurs ne voudraient probablement pas que je me rende. Elle m'emmena au Center of the Pathway for Spiritual Truth, situé en banlieue de Rio. Cela se trouvait en fait être un centre Umbanda, incluant un orphelinat de plus de deux cents enfants. Les membres du personnel du centre, des gens brillants et au fait de plusieurs traditions, se montrèrent très enthousiastes au sujet de mes recherches.


    Je revins au Brésil en juin 1977 pour une seconde tournée de conférences, et j'y retournai encore en juillet 1980. Les deux derniers voyages m'introduisirent à divers niveaux de la spiritualité brésilienne. Les adeptes de la religion Umbanda pratiquaient la « guérison psychique » sur plusieurs plans, adaptée surtout à la population locale. L'un des rituels typiques de ceux qui embrassent ce type de spiritisme implique un jeu de tambours sur place, de la danse énergétique sur un plancher de terre battue et de la fumée de cigare soufflée sur les danseurs, permettant alors à certains d'être possédés.


    J'ai eu l'opportunité de retourner au Center of the Pathway for Spiritual Truth de Rio et c'est à cette occasion que j'ai reçu une récompense pour les recherches que j'avais réalisées en biocommunication.
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    L'observation des oeufs


    


    [image: ]'est une heureuse observation s'étant produite dans mon laboratoire de New York en 1966 qui m'a permis d'étendre mes essais en biocommunication. Ainsi que je l'ai mentionné plus tôt, le papier graphique coûtait cher. J'enregistrais donc souvent les réactions des plantes en utilisant un gros compteur au lieu de l'enregistrement habituel à l'encre.


    Chaque jour, lorsque je nourrissais Pete, le Doberman dont j'ai parlé au chapitre 2, j'ajoutais le jaune d'un oeuf de poule à sa nourriture (illustration 5A). Un jour en particulier, j'ai placé un philodendron sous monitoring en utilisant la partie GSR du polygraphe. La sortie était branchée sur un gros compteur qui se trouvait dans mon angle de vision. Lorsque je cassai l'oeuf pour séparer le blanc du jaune, je notai plusieurs mouvements de forte intensité sur l'aiguille du compteur. Le seul événement en cours au laboratoire à ce moment-là était moi-même en train de casser l'oeuf. J'ai présumé que la plante qui se trouvait à environ cinq mètres percevait un peu de cet événement. J'ai pensé : « Un oeuf ! Eh bien, c'est surprenant. Quelque chose dans l'oeuf doit être vivant. D'accord, voyons si je pourrais avoir un instrument qui enregistre les réactions d'un oeuf. »
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    Pose d'électrodes sur l'œuf


    J'ai réussi à trouver une façon discrète d'attacher les électrodes à l'oeuf en utilisant le composant « réponse psychogalvanique » du polygraphe. J'ai coupé une éponge de ménage en deux morceaux d'un centimètre d'épaisseur et d'une largeur suffisante pour pouvoir couvrir chaque électrode GSR. Les morceaux furent stérilisés en les mettant à bouillir dans l'eau. J'ajoutai du sel à l'eau bouillante afin d'assurer une meilleure conductivité ultérieure. Je plaçai ensuite une électrode GSR sur le dessus de chaque morceau d'éponge. J'utilisai un élastique pour maintenir les électrodes en place. L'eau salée provenant de chacune des éponges mouillait suffisamment la coquille de l'oeuf pour permettre le contact avec sa membrane interne qui ressemble à une peau et qui l'enveloppe. Cette technique de pose d'électrodes s'avéra un succès et initia alors toute une série d'observations de grande qualité impliquant l'activité électrique générée à l'intérieur des oeufs de poule.
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    Étrange activité cyclique


    Je remarquai un jour de brefs et rapides tracés cycliques en dents de scie provenant d'un oeuf de poule placé sous monitoring par le biais d'électrodes avec un appareil GSR. Ces tracés pouvaient s'apparenter à des battements cardiaques humains sur un diagramme de polygraphe, mis à part le fait qu'ils étaient beaucoup plus rapides (illustration 5C). Le rythme du cycle observé était d'environ 157 par minute, comparable au pouls cardiaque d'un embryon de poussin placé sous incubation depuis trois jours, tel qu'il est reconnu dans la littérature scientifique.
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    Extraire du champ éthérique


    Certains, situés en dehors du champ de la science conventionnelle, insinueraient que j'allais piocher dans le champ éthérique, celui-là même qui guiderait ultérieurement le développement physique et le débit du système circulatoire du poussin avant son éclosion, s'il advenait qu'il soit couvé. Pourtant, rien dans cet oeuf n'avait pu se développer, pas même la première séparation cellulaire puisqu'il s'agissait d'un oeuf stérile.


    J'ai perçu que cela pouvait devenir intéressant; cela pourrait vouloir signifier que nous nous approchions d'une aire mystérieuse que les scientifiques semblent avoir esquivée depuis longtemps, le soi-disant champ éthérique, qui semble faire en sorte que chaque cellule soit à la bonne place et que chaque chose se passe au bon moment. La science a mené un grand nombre de recherches sur l'activité physique produite au niveau cellulaire. Pourtant l'identification du plan informant chaque cellule de sa performance précise, de sorte qu'un jumeau identique humain prenne la même apparence que l'autre jumeau, est un processus fascinant mais apparemment mal compris.


    En me rendant visite à mon laboratoire de New York, le Dr Charles Granger, biologiste de Cornell que j'ai cité au chapitre 4 et qui plus tard a présidé le département de biologie de la University of Missouri, a en fait été témoin d'un exemple du phénomène de cette pulsation d'un oeuf. Il fut si impressionné qu'il emporta l'oeuf ayant été mis sous électrodes à la Cornell University, afin de l'inspecter sous microscope et pour se convaincre ainsi qu'il était effectivement stérile. Il me confirma ultérieurement que l'oeuf était bel et bien stérile.


    


    Du GSR à l'EKG et à l'EEG


    Je commençai alors une toute nouvelle phase de recherche en utilisant des appareils de type électrocardiographe (EKG), utilisés traditionnellement pour le monitoring du coeur, ainsi que des appareils de type électroencéphalographe (EEG), utilisés traditionnellement pour le monitoring cérébral. En mars 1972, grâce à l'aide d'une petite bourse provenant de la fondation Winifred K. Babcock, ma fondation de recherche put acheter les appareils incluant des modules EKG et EEG. Les circuits EKG et EEG ont un avantage sur le circuit GSR en ceci qu'ils n'impliquent pas de devoir passer un courant électrique au travers des électrodes. Dans les deux premiers cas, on ne fait qu'amplifier les impulsions électriques qui prennent naissance à l'intérieur du matériel biologique placé sous monitoring. Le circuit EEG de cet appareil nouvellement acquis était dix fois plus sensible que le circuit EKG, et utilisé pour amplifier et afficher des réactions plus subtiles. Il faut tout de même noter que j'ai pu observer la pulsation de type battement cardiaque montrée sur l'illustration 5C par l'usage du seul circuit GSR.


    Même un oeuf stérile de poule peut manifester une variété d'activités électriques. L'illustration 5D en est un exemple. Notez les cycles mesurables, placés à distance égale les uns des autres. Quelques-uns de ces exemples illustrent l'activité cyclique dans la gamme des millivolts. L'illustration 5E est un exemple de quatre cycles séparés mais à intervalles de temps égaux.


    Les tracés de l'oeuf des illustrations 5C, 5D et 5E affichent une activité électrique intéressante provenant des oeufs de poulet, mais n'ont pas pour but de démontrer une biocommunication avec l'environnement extérieur.
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    Réaction de l’oeuf aux stimuli de son environnement


    Les exemples qui suivent servent à démontrer l'observation d'une forte évidence de biocommunication avec l'environnement extérieur[26]. Dans le premier exemple, l'on doit se souvenir que les chats sont des créatures indépendantes de nature, les chats siamois paraissant l'être encore plus, et les chats siamois Bélier, n'en parlons même pas. Sam est né le 3 avril. Ceux d'entre vous qui connaissent les chats savent qu'ils n'aiment pas être pris sans qu'ils vous aient au préalable accordé leur permission.


    L'illustration 5F est une observation suggérant une conscience extérieure de l'oeuf envers un stimulus émotionnel émanant de Sam. Tout ce que j'ai fait, c'est de prendre Sam brusquement, alors qu'il venait de finir sa sieste dans la pièce arrière et qu'il arrivait à l'entrée du laboratoire. J'ai pu jeter un oeil sur le tracé EKG produit par ''oeuf sous électrodes au moment même où je ramassais Sam. Ses griffes étaient bien sûr sorties et il était évident pour moi que ma décision de le prendre ne lui plaisait pas (illustration 5G). Cela se passait à 3 h 35 du matin et le bâtiment était vide, sans aucune autre activité dans le laboratoire.
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    À un autre moment, ayant travaillé toute la nuit au laboratoire, j'ai réalisé que j'avais faim, mais j'ai décidé de ne pas sortir dans Times Square pour aller me chercher à manger. J'avais quelques oeufs de poule sous la main, alors j'en ai pris trois de ma réserve de recherche. L'oeuf numéro 1 était placé sous électrodes dans une boîte plombée pour le protéger des perturbations électromagnétiques courantes. Les oeufs numéros 2 et 3 allaient être mon petit déjeuner. Après avoir amené de l'eau à ébullition dans une casserole, j'ai pris mon chronomètre et j'ai mis les oeufs du petit déjeuner au-dessus de la casserole d'eau bouillante se trouvant à environ huit mètres de l'emplacement de l'oeuf numéro 1. Je laissai tomber l'oeuf numéro 2 dans l'eau bouillante et, trois secondes plus tard, l'oeuf numéro 3 suivit. Je portai alors les informations du chronomètre sur l'enregistrement en cours. Je remarquai plus tard qu'il y avait eu un bref moment de décalage avant que les premières paires de réactions ne surviennent. Je pense que l'on peut assumer que ce délai correspond au temps que cela a pris pour que la chaleur pénètre la profondeur critique de l'oeuf. Vous pouvez remarquer sur l'illustration 5H la distance de déplacement du stylo enregistreur pour chaque millivolt de force de réaction.


    De plus, notez sur l'illustration 5H les trois paires de réactions. Deux des paires engendrent un tracé vers le haut, et la troisième paire non encerclée se dirige vers le bas, jusqu'à frapper la limite du stylo enregistreur mécanique.
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    J'ai pensé : « Eh ! Je tiens enfin ce qu'il me fallait pour pouvoir concevoir une expérience répétable ! » Je voulais encore une fois me conformer à la méthodologie scientifique et j'ai alors décidé de fabriquer un équipement qui automatiserait complètement cette expérience de l’oeuf que je considérais comme pouvant réussir. Je consacrai plusieurs semaines à la construction de l'équipement. Je cannibalisai une vieille table tournante de phonographe et j'y disposai dix butées en plastique placées à distance égale, dans le but de stabiliser dix oeufs. Je fis en sorte que la table tournante puisse faire avancer chaque oeuf à des intervalles de sept, huit et neuf minutes. Au moment voulu, une petite languette mécanique poussait d'un coup chaque oeuf nouvellement positionné vers une glissière en métal. En débutant sa descente, l'oeuf déclenchait un micro-interrupteur et au moment où il plongeait dans une friteuse remplie d'eau bouillante, une marque était faite sur l'enregistrement du tracé en cours.


    Et puis, juste avant que l'expérience ne débute, j'ai installé un interrupteur à délai d'ouverture, ce qui m'allouait dix minutes pour m'éloigner du laboratoire. Tous les automatismes du protocole expérimental étaient conçus pour isoler ma conscience en dehors de l'expérience.


    Je pensais réellement réussir cette expérience. Lors de mon premier essai expérimental, j'ai posé des électrodes de type EKG sur un oeuf, ajouté dix autres oeufs sur la table tournante, actionné l'interrupteur à délai d'ouverture et j'ai quitté le laboratoire. Après avoir laissé suffisamment de temps pour que chaque oeuf puisse être poussé dans l'eau bouillante, je revins sur mes pas. À mon retour, comme je m'y attendais, j'avais dix oeufs cuits durs dans la friteuse. Je fus toutefois surpris de ne trouver qu'un seul tracé, témoin d'une réaction de l'oeuf placé sous électrodes lorsque le premier des dix oeufs tomba de la table tournante. Il semble que le premier oeuf entrant dans l'eau bouillante, ou plus probablement l'oeuf placé sous électrodes, ait en fait averti les neuf autres oeufs de l'imminence d'un danger, les plaçant ainsi sur la défensive et dans un état similaire à celui d'un évanouissement. Je constatai le même problème pour chacun des autres essais expérimentaux que je fis.


    J'aurais bien sûr pu revoir cette expérience et laisser de plus longs intervalles entre les chutes d'oeufs, mais des observations précédentes avec d'autres formes de vie perdant leur sensibilité me laissaient penser que le temps de récupération pouvait aller jusqu'à vingt minutes. Avec l'expérience telle que je l'avais conçue, même en utilisant de plus longs intervalles, je n'avais aucun moyen de stopper l'ébullition de l'eau pour chaque oeuf qui tomberait. Bien que j'aie suspendu cette expérience, j'ai néanmoins appris quelque chose de ces premières tentatives, incluant la possibilité que les oeufs avaient, d'une façon ou d'une autre, communiqué entre eux.


    


    La violette africaine réagit à l'oeuf


    Il est intéressant de noter le fait que, par le passé, je n'arrivais pas à placer les violettes africaines sous monitoring avec l'équipement GSR. J'attribuai cela au courant électrique provenant du circuit GSR qui, en traversant la feuille, la mettait dans cet état d'insensibilité dont j'ai déjà parlé. J'ai pu obtenir un tracé provenant d'une violette africaine que je venais tout juste de me procurer, mais une seule fois avec cette même plante (illustration 51). Cette fois-là, le tracé EEG était presque stable. Puis, la seule chose que j'ai faite fut de décider de casser l'oeuf numéro 59, le suivant sur la liste de ma période d'expérimentation en cours avec les oeufs de poule. Je n'ai pas touché à cet oeuf numéro 59, il se trouvait tout simplement devant moi avec son numéro 59 inscrit sur sa coquille. Au moment où je pris cette décision, le stylo enregistreur se dirigea vers le haut, indiquant une réaction provenant de la violette africaine, probablement émanant de l'oeuf qui serait bientôt cassé. Je n'attribue pas la réaction à une émotion qui provenait de moi puisque j'avais déjà auparavant cassé bien des oeufs lorsque je nourrissais mon Doberman. Quand je cassai l'oeuf numéro 59, il n'y eut aucune réaction additionnelle enregistrée. Ici encore, il semble que cet oeuf soit devenu insensible. Au fait, après cette seule séance productive, cette même violette africaine cessa de fleurir pendant plus de deux ans.
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    Je crois que la raison de cette insensibilité, similaire à un évanouissement, renvoie à un avertissement signifiant que quelqu'un a l'intention de commettre une action pouvant endommager, heurter ou rendre inconfortable l'entité biologique placée sous monitoring. Nous pouvons observer ce même type d'insensibilité temporaire constatée avec les oeufs avec les exemples dont nous avons déjà parlé aux chapitres précédents et qui impliquaient les plantes. Les philosophies orientales font fréquemment référence à cette « unité » qui impliquerait une capacité de communiquer pour quasiment tout ce qui vit, comme si cette capacité de communication était nécessaire. Certains suggèrent que la bénédiction, pratiquée par de nombreuses personnes, proviendrait de là et qu'elle servirait de mise en garde à la nourriture servie sur la table, avant qu'elle ne soit ingérée.
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    Mise en résonance avec


    des bactéries vivantes


    


    [image: ]'ai pris conscience pour la première fois du fait que le yaourt pouvait manifester une perception primaire, alors que j'utilisais le générateur audio décrit au chapitre 2, dans le but de surveiller la réactivité d'une plante située dans la pièce connexe à celle du laboratoire.


    J'avais travaillé toute la nuit et j'avais faim. J'ai sorti un pot de yaourt du réfrigérateur et j'ai commencé à le remuer pour amener la confiture de fraises à la surface. Tout de suite, le générateur audio s'est activé et a indiqué une réaction provenant de la plante. J'avais souvent mangé du yaourt au laboratoire et je ne pensais pas que cette réaction puisse être causée par le simple fait d'avoir remué le yaourt. Mais comme les deux moments coïncidaient, je savais que la plante avait perçu quelque chose. Je n'avais cependant aucune idée de ce dont il s'agissait.


    Je me suis dit : « Oh ! Il y a quelque chose de bizarre avec ce yaourt. » À l'époque, je ne savais même pas que le yaourt contenait des bactéries vivantes. Cette information m'ouvrit de nouvelles avenues. Je repérai un livre traitant de la bactériologie laitière et je découvris qu'au départ, deux types de bactéries vivantes amies étaient présents dans le yaourt : Streptococcus thermophilus et Lactobacillus bulgaricus. Je me dis alors que la réaction était peut-être due au sucre de la confiture de fraises ayant été mêlée au yaourt qui servait de nutriment aux bactéries, ou alors peut-être y avait-il un agent de conservation qui interférait. Je décidai d'utiliser du yaourt nature pour de plus amples investigations, éliminant ainsi la variable indésirable fruit.
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    Pose d'électrodes sur du yaourt


    Je développai une méthode qui me permettrait d'enregistrer l'activité électrique du yaourt placé dans une éprouvette. J'attachai d'abord un tube de plastique de sept centimètres et demi à une seringue médicale de dix millilitres, et j'aspirai du yaourt dans la seringue. En insérant alors le tuyau en plastique au bas de l'éprouvette de cinq millilitres, je pouvais le remplir de yaourt de bas en haut, évitant ainsi le problème de l'air piégé. Il était important de stériliser au préalable tous les éléments qui seraient utilisés pour mettre le yaourt sous électrodes. Cela voulait dire la seringue médicale, l'éprouvette de cinq millilitres et les électrodes à fil d'or. Le tube plastique attaché à la seringue devait être mis à bouillir dans de l'eau distillée, car la technique par autoclavage aurait fait fondre le plastique.


    Venait ensuite le choix de l'équipement. Je ne pouvais pas utiliser de l'équipement GSR puisque le circuit GSR envoie de l'électricité à travers les électrodes, ce qui transforme l'humidité du yaourt en gaz et engendre alors la formation de bulles qui seront ensuite relâchées dans les électrodes métalliques. Il en résulterait un tracé GSR instable. Le problème a été résolu en utilisant de l'équipement de type EEG, tel que décrit au chapitre 5. J'ai d'abord utilisé des électrodes à fil d'argent, puis j'ai changé avec des électrodes à fil d'or[27]. J'ai également construit une plate-forme de plexiglas qui permettait de maintenir en place le yaourt placé sous électrodes (illustration 6B).
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    En élargissant le champ de mes observations en perception primaire jusqu'aux bactéries, j'ai réalisé que le yaourt permettait une réelle avancée. On n'a pas à craindre des cultures malsaines puisque le yaourt nature sain est vendu comme nourriture et qu'on peut facilement se le procurer.


    Les résultats s'avérèrent fantastiques dès le début. Les bactéries du yaourt semblaient entrer en forte résonance avec toute interaction humaine dans leur environnement immédiat. J'ai depuis accumulé de nombreuses heures d'enregistrement de type EEG avec le yaourt. Il semble même que l'imagerie en lien avec l'activité mentale humaine engendre des réactions, juste avant que les mots associés ne soient prononcés. Il faut aussi noter qu'à plusieurs reprises, j'ai pu enregistrer des tracés provenant d'un échantillon de yaourt placé sous électrodes, au moment même où je donnais des nutriments à un second échantillon de yaourt qui, lui, n'était pas placé sous électrodes. Les deux échantillons provenaient du même contenant mais étaient situés au moins à trois mètres l'un de l'autre. C'est comme si l'échantillon sous électrodes s'attendait lui aussi à être nourri.


    Je reviendrai bientôt sur ma recherche avec les bactéries, mais je dois d'abord vous parler du déménagement de notre laboratoire. En août 1974[28], nous avons déménagé notre école de polygraphie ainsi que le laboratoire de la fondation de recherche de New York pour la ville de San Diego. Doté d'un bail de trois ans, le laboratoire fut emménagé dans un long bâtiment en bois, étroit et doté d'un seul étage. Il se trouvait à environ sept rues de son emplacement actuel du centre-ville. L'école de polygraphie était située dans un bâtiment adjacent. Dans l'espace du laboratoire, la console avec les modules GSR, EKG et EEG, ainsi que leurs diagrammes et stylos enregistreurs respectifs, étaient tous situés dans la grande pièce à l'avant, là où se déroulaient les démonstrations pour les individus ou les groupes qui nous rendaient visite.


    Les illustrations 6C et 6D montrent la disposition des équipements de cette pièce située à l'avant. L'importance de ne pas regarder le tracé en cours d'enregistrement y est figurée. L'illustration 6C montre l'équipement avec l'enregistrement en vue. Sur l'illustration 6D, nous avons placé un filtre opaque afin de bloquer la vue du tracé en cours d'enregistrement, rehaussant ainsi la spontanéité des conversations. Nous repassions l'enregistrement vidéo des visites et nous pouvions vérifier d'éventuelles réactions enregistrées sur le diagramme.


    J'avais également posé une sorte de bouton-poussoir électrique dans chacune des pièces du laboratoire et je les avais reliés au stylo marqueur électrique du diagramme de l'équipement situé tout à l'avant du laboratoire. Plutôt que de devoir revenir dans la pièce avant, pour marquer les enregistrements lors de moments significatifs, je n'avais qu'à actionner le bouton-poussoir à portée de main. Un signal activait alors le stylo marqueur sur le tracé en cours. En utilisant ce système, je n'avais ainsi aucune attente préconçue d'un quelconque événement significatif en train de se produire sur l'enregistrement graphique.
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    Bactéries amies versus bactéries exogènes


    Mon chat siamois Sam dont j'ai parlé au chapitre dernier raffolait du poulet rôti, et ne pouvait manger que cela — du moins m'en avait-il convaincu. La femme de mon partenaire d'affaires en polygraphie, Mary Ann Henson, faisait habituellement cuire un poulet entier et me le faisait parvenir au laboratoire par son mari, Bob Henson. Tous les jours, je découpais des lanières de poulet pour nourrir Sam, puis je remettais la carcasse de plus en plus mutilée dans le réfrigérateur du labo. Inutile de préciser qu'après environ une semaine, elle avait bien vieilli et qu'elle contenait un nombre croissant de bactéries exogènes en cours de multiplication.


    Ces bactéries indésirables ont joué un rôle très important de stimulus à distance, au cours d'une fascinante séance de recherche qui s'est déroulée en janvier 1976. J'avais, comme à l'habitude, placé un échantillon de yaourt nature sous électrodes. Je réalisai que j'avais passé l'heure habituelle à laquelle je donnais le repas du soir à Sam. En utilisant le système tout nouvellement installé de marqueurs de diagrammes à distance, j'activai un bouton-poussoir situé à ma portée, pendant que je retirais la vieille carcasse de poulet du réfrigérateur situé à quatre pièces de distance de l'équipement EEG et je commençai à défaire des morceaux de poulet pour le plat de Sam. J'appuyai à nouveau sur le bouton-poussoir après avoir fini de prendre du poulet et je plaçai les morceaux sous une lampe chauffante.


    J'utilisais habituellement cette lampe pour chauffer le poulet froid jusqu'à la température ambiante. Je réactivai encore une fois le bouton-poussoir, après avoir remué les morceaux de poulet encore froids dans le fond du plat et je replaçai l'assiette sous la lampe. La dernière fois où j'activai le bouton-poussoir fut celle ou je posai l'assiette par terre et où Sam commença à manger son dîner. Je revins vers l'équipement et je révisai le tracé EEG, identifiant chaque événement à l'aide du marquage à distance qui avait été fait sur le tracé. Au moment exact où je commençai à arracher la viande de poulet de la carcasse pour la mettre dans la gamelle de Sam, juste avant de la placer sous la lampe chauffante, le tracé montra des réactions provenant des bactéries du yaourt situé à plusieurs pièces de distance à l'avant du labo. J'ai également noté que lorsque j'ai placé les morceaux de poulet sous la lampe chauffante, mettant apparemment en danger les bactéries exogènes, les bactéries du yaourt ont fortement réagi (illustration 6E).
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    D'autres réactions sont survenues après que j'eus retourné les morceaux de poulet froids du fond du plat, les ramenant vers la surface, et que j'eus replacé la gamelle sous la lampe chauffante (illustration 6F). Notez les tracés qui vont tout droit, plus rien ne survenant une fois que Sam a commencé à manger le poulet. Lorsque les premières bactéries exogènes arrivèrent aux sucs digestifs du chat, sucs qui sont très forts, il semble que ces bactéries aient envoyé un message aux autres bactéries exogènes restantes, les plaçant ainsi sur la défensive, ce qui équivaut encore une fois à un évanouissement. Cela ressemble au comportement des oeufs du chapitre 5. Selon moi, l'ensemble de cette observation démontre une perception primaire intéressante puisqu'elle permet une biocommunication entre des bactéries amies et des bactéries exogènes. En plus d'avoir bénéficié d'une observation spontanée fascinante, j'ai compris que la meilleure façon de garder les réserves de poulet de Sam était de désosser le poulet entier à l'avance et de séparer les morceaux dans des petits contenants. Ces portions quotidiennes étaient alors conservées au congélateur du labo.
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    Une opportunité difficile à ignorer, celle du déménagement de l'école et du laboratoire, se présenta vers la fin de notre bail de trois ans couvrant les années 1974 à 1977. Le Drug Enforcement Agency (DEA) du gouvernement des États-Unis venait de laisser récemment vacants les deux cents mètres carrés de ses laboratoires du centre-ville de San Diego, pour se rapprocher de la frontière mexicaine. En déménageant, ils laissaient derrière eux tous les équipements permanents du laboratoire, incluant les éviers, les comptoirs, des tiroirs de rangement, un grand nombre de prises électriques, ainsi qu'une hotte d'aspiration qui partait du cinquième étage du labo pour se rendre jusque sur le toit du bâtiment de huit étages. L'espace du labo était disponible en fonction de la superficie souhaitée et incluait l'ensemble des équipements tout juste mentionnés. Du fait du caractère unique de cette opportunité, nous déménageâmes le laboratoire de la fondation de recherche en 1977 à cet endroit, en louant la totalité de l'espace[29].


    Il y avait également amplement de place disponible dans le même bâtiment pour l'école de polygraphie. Les illustrations 6G et 6H sont des photographies de ce nouvel espace de laboratoire au moment où nous l'avons occupé.
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    Bactéries amies versus vodka tonic


    En 1979, l'American Polygraph Association choisit San. Diego pour son lieu de congrès annuel. La Backster School of Lie Detection organisa une journée portes ouvertes, qui permit aux visiteurs d'avoir accès à la salle de classe, alors située au deuxième étage, ainsi qu'au laboratoire de la Backster Research Foundation situé au cinquième étage. Un bar avait été installé dans ces deux endroits. Nous avons accueilli un grand nombre de visiteurs au deuxième étage, et il y eut environ cent cinquante visiteurs au labo du cinquième étage. Comme j'avais prévu des lectures graphiques instables provoquées par un environnement perturbé, j'avais positionné des électrodes dans du yaourt nature avant même que la foule ne commence à arriver. Nous menons habituellement nos expériences dans un environnement très contrôlé, et j'espérais donc être en mesure de démontrer la réactivité du yaourt nature. Presque tous les invités, majoritairement des professionnels de la polygraphie issus de la police et du secteur privé, accompagnés de leurs épouses et de leurs amis, conversaient en petits groupes. Nous leur avions procuré des autocars pour les ramener à leur hôtel, ils n'avaient donc pas à se surveiller sur la quantité d'alcool à boire. Comme il y avait beaucoup de monde, il n'était pas vraiment possible d'organiser et de proposer une visite guidée du laboratoire. Je me tenais à environ cinq mètres de l'échantillon de yaourt placé sous électrodes et j'observai que le tracé était assez calme. Cela me surprit, et en dépit de mon immobilité, je voulus essayer de déclencher une réaction pour ceux qui se tenaient à mes côtés.


    J'avais à ma portée la seringue que j'avais utilisée pour injecter le yaourt placé sous électrodes dans l'éprouvette. Il restait un peu de yaourt dans cette seringue. Et puis il y avait un verre d'alcool tout près de moi, le reste d'une vodka tonic. J'ai pensé : « Et si j'injectais un peu de ce yaourt dans ce verre ? » Il n'y avait aucune connexion directe entre le yaourt contenu dans cette seringue et l'échantillon de yaourt placé sous électrodes, cinq mètres plus loin. En injectant et en remuant le yaourt dans le mélange d'alcool, je fus d'abord témoin de deux petits pics sur le diagramme de l'enregistrement lorsque le yaourt toucha le mélange du verre. Ensuite, environ cinq secondes plus tard, j'observai une forte réaction (illustration 61).


    Je ne sais pas qui, de la vodka ou du tonic, fit en sorte que le yaourt maintenant immergé déclenche à point nommé un stimulus à distance pour le yaourt placé sous électrodes. Mais ce qui m'a surpris, au milieu de tout ce bruit et ce brouhaha, ce fut déjà que le yaourt réagisse.
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    Témoignages de priorités


    J'ai trouvé très intéressant le fait que les bactéries de ce yaourt démontrent une apparente capacité à établir des priorités, capacité parallèle à celle des êtres humains. La technique polygraphique actuelle que j'ai aidé à peaufiner au cours des années 1960 pour la profession d'examinateur polygraphiste se base sur le fait que l'esprit humain peut établir des priorités entre la peur d'être pris à mentir sur des questions propres au crime, ou bien, s'il est sincère dans ses réponses, la capacité pour l'esprit de réagir à de petites questions délibérément trompeuses, et d'établir ainsi une échelle de comparaison. Cette technique s'appuie sur le concept bien établi chez les humains du déroulement de la « mise en scène psychologique », ou de la capacité du mental à établir des priorités. Le concept utilisé avec les humains fait aussi référence à « l'attention sélective »[30].


    Je découvrais ici, même au niveau bactérien, qu'il semblait également exister un système pour établir des priorités ! J'avais toujours présumé qu'il fallait un environnement contrôlé pour isoler correctement des réactions significatives de biocommunication. Mais sur l'illustration 61, j'avais un laboratoire rempli de gens en train de discuter par petits groupes séparés. En dépit du chaos, l'échantillon de yaourt placé sous électrodes semble avoir été en résonance avec le yaourt immergé dans la vodka tonic, alors même qu'il se trouvait à cinq mètres de distance. Cela laisse à penser qu'il existe un processus de perception primaire équivalent à la mise en situation psychologique chez les humains, mais à un niveau bactérien.


    


    Steve White se joint à la recherche


    En 1979, Steve White, alors étudiant de premier cycle universitaire de l'Université d'État de San Diego, se joignit à la classe de la Backster School of Lie Detection avec un statut de bénévole sous-payé, pour y subir lui-même des tests conduits par les futurs examinateurs polygraphistes lors de leurs travaux pratiques quotidiens. Quand je sus qu'il détenait un majeur[31] en biologie, je l'invitai à quitter le deuxième étage de l'école de polygraphie pour se rendre au cinquième étage du labo de la fondation de recherche et pour prendre connaissance de l'étendue et de la progression de mes travaux.


    Steve se joignit à temps partiel à la Backster Research Foundation à partir du 21 octobre 1979 (illustration 6J). Déjà endoctriné par la science conventionnelle, il se montrait parfois assez sceptique mais il entendait ainsi payer ses propres études universitaires. La fondation put employer Steve à temps partiel jusqu'à la fin de 1993[32].
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    Ma curiosité et celle de Steve s'accrurent lorsque nous vîmes que les capacités de biocommunication s'étendaient à d'autres types de bactéries. Steve réalisa que les petits graviers des aquariums accumulent un grand nombre de bactéries. Comme il poursuivait dans cette recherche, son intérêt au lycée pour la biologie marine lui fut d'une grande aide. Nous avons rassemblé à cette époque toute une série d'aquariums d'eau douce et d'eau de mer (illustration 6K).
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    Nous avons ainsi développé une technique pour placer les bactéries sous électrodes : après avoir prélevé du gravier au fond de l'un des grands aquariums, nous en avons déposé un échantillon de 5 millilitres dans une éprouvette et nous avons inséré des électrodes à fil d'or dans le gravier recouvert de bactéries. Les tracés de type EEG qui en ont résulté paraissaient afficher une forte réceptivité. Comme je l'avais souvent fait avec des plantes, nous avons laissé l'équipement fonctionner pendant que nous vaquions aux occupations routinières du laboratoire, et ce sans rien attendre de précis. Nous gardions des petits poissons dans un aquarium placé à l'autre bout du laboratoire et des équipements. Ces petits poissons étaient la nourriture des plus grosses formes de vie marine vivant dans quelques-uns de nos aquariums d'eau de mer.


    Une observation spontanée de grande qualité survint au moment de nourrir les gros poissons occupant le même aquarium que celui où le gravier recouvert de bactéries et mis sous électrodes avait été déposé. En prenant un filet et en le trempant dans l'aquarium des petits poissons, ces derniers s'agitèrent brusquement, anticipant probablement leur destin. Cela est bien compréhensible, mais le phénomène intéressant se produisit alors que j'observais le monitoring des bactéries placées sous électrodes. Nous visualisions ces enregistrements avec un équipement comprenant un stylo enregistreur sans encre afin d'économiser le papier support. Cette fois-là, pendant que Steve trempait le filet dans l'aquarium des petits poissons placés à l'autre bout du labo, à une distance d'environ neuf mètres, j'observai des mouvements mesurables du stylo enregistreur indiquant de fortes réactions provenant des bactéries placées sous électrodes. Cela me parut être un exemple de plus de la perception primaire que peuvent manifester d'autres formes de vie bactérienne lorsqu'elles sont conscientes de leur environnement.


    Plus tard en soirée, encouragé par ces premières observations visuelles, je mis de l'encre au stylo-enregistreur et replaçai les électrodes dans le gravier recouvert de bactéries, pour une durée de quarante-cinq minutes. Durant cette période, les bactéries réagirent fortement à plusieurs reprises, en particulier lorsque se produisit la rencontre entre un requin cornu, une raie et deux petits poissons qui venaient d'y être relâchés en guise de nourriture (illustration 6L).
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    Nous avons aussi posé des électrodes sur une autre forme bactérienne, soit une souche d' E. Coli DH1 cultivée dans notre laboratoire par un étudiant doctorant de l'Université de Californie de San Diego. Notre première séance d'enregistrement avec cette nouvelle culture, l'E. Coli, se déroula le 13 juillet 1992. L'échantillon placé sous électrodes paraissait se montrer sensible aux conversations que nous tenions. La première discussion faisait référence à la disponibilité des cours UCSD[33], les étudiants exprimant leur déception de ne pas pouvoir s'inscrire à tous les cours. Puis j'abordai le thème de la radionique, dans le but de tenter de déclencher une réaction. Nous discutâmes des équipements utilisés dans ce domaine quelque peu controversé. L'un des étudiants se demanda si c'était « juste une boîte vide à l'intérieur », faisant référence à la trousse des instruments de radionique. Pour chacun des sujets abordés, le tracé de l'E. Coli n'afficha qu'une seule réaction initiale, et ce vers le bas de la feuille (illustration 6M).


    Il faudrait donc mener des recherches complémentaires avec d'autres souches d'E. Coli en s'assurant de prendre les précautions adéquates.
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    Le thé Kombucha


    C'est au cours de l'année 1996 que j'ai pris connaissance du thé Kombucha, boisson provenant de la fermentation d'un genre de champignons composé partiellement de lichen, de Bacterium xylinum et de levure naturelle. Le nutriment utilisé dans ce processus est un mélange de sucre blanc et de thé noir. Lorsque le « champignon » est immergé dans ce mélange pendant sept à dix jours, il produit une boisson soi-disant très saine, qui doit être consommée par petites doses. En cherchant dans divers écrits, j'ai appris qu'on aurait trouvé des traces de Kombucha dans les pays asiatiques, qui remonteraient à deux mille ans. On rapporte également qu'il contiendrait un grand nombre d'enzymes et de nutriments, considérés par beaucoup comme importants pour conserver une bonne santé. Je fus encore plus intrigué lorsque je lus des énoncés provenant d'une littérature plus populaire et qui semblait personnaliser la relation entre le Kombucha et ses utilisateurs. Par exemple, on rapporte qu'il ne faut jamais vendre ce thé mais le donner et que l'on obtient une meilleure boisson si on lui parle gentiment. Certains utilisateurs prétendent qu'il est également sensible à un environnement négatif. De telles assertions enflammèrent ma curiosité. Mes premières poses d'électrodes sur les cultures de Kombucha tentèrent de vérifier une capacité de perception primaire semblable à celle expérimentée avec le yaourt, mais c'est seulement lorsque je rassemblai du matériel pour la rédaction de ce livre que je décidai de mener une expérience mieux structurée.


    Pendant que j'étais seul au laboratoire, à l'exception de Libby et de Léo, les deux chats siamois avec lesquels je vis, j'ai posé des électrodes sur une éprouvette de cinq millilitres, remplie de la boisson tout juste obtenue avec le Kombucha. J'enregistrai avec l'équipement EEG, tandis que je regardais à la télévision la dernière partie du film Conspiracy Theory, produit en 1997 et mettant en scène Mel Gibson et Julia Roberts. Je n'avais jamais vu ce film auparavant. J'obtins plusieurs réactions intéressantes, dont celle de 16 h 06, où j'enregistrai une forte réaction, en même temps que j'entendais certains éléments d'une conversation entre Julia Roberts et Patrick Stewart (illustration 6N). Ces éléments faisaient référence à des expériences qui auraient été menées par la CIA avec des hallucinogènes et la privation sensorielle. Sachant mon passé professionnel avec la CIA, je laisse le loisir aux experts de la « théorie conspirationniste » d'interpréter la réaction du Kombucha placé sous électrodes.
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    Le yaourt réagit aux antibiotiques


    Au cours des sept dernières années, j'ai fait partie des professeurs en résidence du California Institute for Human Science situé à Encinatas, à trente-deux kilomètres au nord de San Diego. Les membres de cette faculté auxiliaire accréditée par l'État de la Californie comprenaient le Dr Stanley Krippner, le Dr Alexander Dubrov et le Dr John Alexander, tous mentionnés dans les autres chapitres[34]. En 1996, une classe qui suivait mon cours sur la biocommunication effectua une sortie éducative à notre labo de San Diego. De telles sorties permettaient aux étudiants de « se faire la main » avec les expériences, tout en utilisant les équipements du laboratoire.


    Ce soir-là, pendant que je faisais la démonstration de la réactivité du yaourt placé sous électrodes, des étudiants de la classe discutaient de la façon dont ils pourraient s'y prendre pour créer un bon stimulus à distance dans le cadre de l'un de leurs futurs projets impliquant des cellules humaines isolées de leur donneur (à voir au chapitre 7). La conversation se poursuivit pendant un moment avec une étudiante qui expliquait avec une grande animation ce qu'elle pouvait faire. Elle monterait en hélicoptère pendant que ses cellules in vitro se trouveraient au labo, sur la terre ferme. Elle s'attendait ainsi à de fortes réactions dans la mesure où elle avait très peur de voler. Alors qu'elle racontait son histoire, le yaourt placé sous électrodes eut une légère réaction juste au moment où elle évoquait sa peur. Tel que je l'avais souvent expérimenté, le yaourt placé sous électrodes semblait refléter les émotions humaines engendrées par les interactions du groupe.


    Lorsque la discussion du groupe devint un peu désorganisée, je me souvins que j'avais sous la main une gélule de trihydrate d'ampicilline, de la famille des pénicillines. Il m'apparut que cet antibiotique, une fois ingéré, était destiné à tuer les bactéries, malheureusement autant les bonnes que les mauvaises. Je me retirai à l'arrière du laboratoire pendant que le groupe continuait à parler et j'allai chercher la gélule. Je l'ouvris et je déposai un peu de son contenu sur une spatule de laboratoire. Dans un bécher, je versai un peu de yaourt provenant de la même source que celui qui était placé sous électrodes, sans que la classe ne réalise ce que je faisais. Je tins le bécher devant la caméra vidéo utilisée pour enregistrer la discussion du groupe et je versai la poudre sur le yaourt (illustration 60). Lorsque l'ampicilline commença à affecter les bactéries de yaourt du bécher, celui placé sous électrodes réagit alors très fortement. L'événement entier fut enregistré sur un grand écran vidéo à image composite (illustration 6P). La classe ne s'attendait pas à cet événement et je n'étais pas certain qu'il se produirait quelque chose. Ce fut réellement une observation d'une grande puissance. Notez également le tracé du diagramme (illustration 6Q).


    Il semble approprié de citer le commentaire suivant, émis par Elisabet Sahtouris, biologiste évolutionniste :


    Les bactéries sont responsables de la formation de cellules plus grandes à partir desquelles tous les autres règnes de vie sont constitués. De plus, les bactéries sont les seules créatures qui pourraient survivre sans les autres. Pourquoi les bactéries ne penseraient-elles pas, si elles pouvaient penser, que le monde entier leur appartient[35] ?
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    Des cellules animales


    aux cellules humaines


    


    [image: ]près avoir pu obtenir des exemples si significatifs de perception primaire suggérant une capacité de biocommunication chez les plantes, les oeufs de poule et les bactéries, je devins curieux de voir si une telle capacité pouvait exister au niveau cellulaire chez les êtres humains. Des essais in vivo ou dans le corps humain avec des cellules provenant d'organes plus complexes induiraient un trop grand nombre d'explications variées qui pourraient être attribuées à des réactions provenant de l'ensemble de l'activité du système nerveux. Il me semblait que je pouvais éliminer un tel problème en posant des électrodes sur des échantillons de cellules humaines séparées du corps et placées en éprouvettes, ce que l'on nomme communément « cellules in vitro ».


    Je me souvenais de mes enregistrements réalisés sur les plantes (voir chapitre 2) et d'une éventuelle capacité de communication provenant de cellules humaines quand elles étaient éjectées du corps lors de l'épisode des toilettes. Je me demandai donc, en pratique, à quelle source je pourrais m'approvisionner en échantillons de cellules humaines pour de l'expérimentation in vitro. Je discutai de plusieurs options avec le Dr Howard Miller, expert en cytologie au New Jersey, qui s'était intéressé à mes travaux sur les plantes et avait commenté ma recherche dans un article du Medical World News[36], énonçant que « j'avais peut-être découvert une sorte de conscience cellulaire ». Le Dr Miller et moi-même tombâmes d'accord sur l'utilisation de leucocytes provenant du sang humain. Ce type de cellules était des plus intéressants à étudier étant donné leur rôle important dans le système immunitaire humain et leur utilisation ne requérait pas de connaissances spécialisées ni d'expérience, comme dans le cas de cultures de cellules humaines. Je réalisai cependant que l'un des problèmes qui demeurait entier était celui de la surveillance médicale pendant la collecte du sang et l'extraction des globules blancs. Mon travail sur les cellules humaines in vitro fut temporairement ajourné, du fait de la nature encombrante de ce montage.


    Au cours de cette période, je fis quelques observations assez basiques à partir de frottis de cellules prélevées dans ma bouche et mises sous électrodes avec l'équipement GSR. Ces frottis cellulaires avaient une très courte durée de vie, mais elles me fournissaient des observations suffisamment positives pour que je continue à m'intéresser à l'expérimentation de cellules humaines in vitro.


    Comme je l'ai déjà mentionné au chapitre 5, c'est en mars 1972 que j'ai reçu les équipements EKG et EEG. Cette même année, j'ai également accepté une invitation pour donner une conférence devant le Sigma Xi Honor Society de la Bowman Gray School of Medicine, qui fait partie de la Lake Forest University à Winston Salem, en Caroline du Nord. Je présentai mes recherches le 4 mai 1972 devant un groupe qui se composait surtout de médecins. Je fis tout d'abord un retour sur les recherches que j'avais menées jusqu'à ce jour. Puis, comme je venais de recevoir mes équipements, je m'étendis également sur l'importance de l'élargissement de mes recherches à l'étude de l'existence potentielle de la perception primaire au niveau des cellules humaines. Après ma présentation, je m'enquis des réactions du groupe auprès de la personne qui m'avait invité. Je fus d'abord consterné lorsqu'il me dit qu'environ cinquante pour cent des personnes présentes pensaient que j'étais peut-être fou. Mais il ajouta rapidement qu'il considérait cela comme une bonne nouvelle car il s'attendait à ce que soit une opinion générale. Ma présentation, ajouta-t-il, avait rencontré un vif succès auprès de ce groupe.


    Deux semaines après mon retour du Bowman Gray Sch000l of Medicine et comme je n'avais toujours pas trouvé de solution pratique pour m'approvisionner en cellules humaines, il me vint à l'esprit que je pourrais faire des observations préliminaires en posant des électrodes sur des cellules animales in vitro. Entre le 18 et le 22 mai 1972, j'ai donc d'abord travaillé sur des tissus musculaires bovins, c'est-à-dire avec du beefsteak frais. J'ai présumé que je serais en mesure d'obtenir des réactions provenant d'un échantillon placé sous électrodes, semblables à celles que je m'attendais à observer avec une culture de cellules vivantes. J'avais auparavant coupé deux parts de beefsteak et mis l'une des portions au congélateur. Un échantillon prélevé sur la portion non congelée et positionné entre deux plaques d'électrodes m'a permis de faire quelques observations très intéressantes en utilisant l'équipement EEG situé à deux pièces de là.


    J'ai observé un certain nombre de réactions à partir des graphiques EEG, mais je crois que j'obtins les meilleurs résultats avec un échantillon de boeuf cru coupé en dés, provenant de la même source que l'échantillon placé sous électrodes, et que je déposai dans une assiette posée sur le sol du laboratoire. Ce plat était destiné à Sam, mon chat siamois. L'enregistrement EEG, relativement calme jusque-là, montra une activité accrue au moment même où les dés de boeuf étaient avalés (illustration 7A). Le clou de cette séance survint lorsque je commençai à laver la planche à découper utilisée pour trancher le steak, et plus particulièrement à l'instant même où je versai de la poudre à récurer Ajax sur le sang qui se trouvait encore sur la planche.
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    Trois jours plus tard, je fis dégeler la portion congelée du boeuf qui, comme je l'ai précisé, avait été mise de côté lors de la séance précédente. J'étais assez curieux de connaître l'effet que le produit aurait sur la réactivité de l'échantillon. À peu près au milieu de cette séance qui dura deux heures, et après plusieurs réactions intéressantes, j'obtins une réaction d'une grande intensité lorsqu'à nouveau je versai de la poudre Ajax sur le sang provenant de l'échantillon qui avait été congelé (illustration 7B). Il était évident que le fait d'avoir soumis à la congélation cet échantillon de boeuf n'avait en rien altéré sa capacité de biocommunication.
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    Recherche préliminaire avec les cellules humaines


    Lorsque je réalisai que je pouvais obtenir des réactions significatives à partir de tissu animal in vitro, je devins encore plus curieux de travailler sur des cellules humaines isolées de leur donneur. Il m'apparut que les spermatozoïdes humains pouvaient probablement être mis sous électrodes en utilisant le matériel EEG. Si cela fonctionnait, j'obtiendrais une réaction collective de la part de milliers de spermatozoïdes. En mai 1972, je fis quelques observations préliminaires d'échantillons de sperme sous électrodes, mais ce n'est qu'à la fin de cette année-là que je parvins à perfectionner la méthodologie. J'y arrivai en insérant des électrodes à fil d'argent dans une éprouvette de cinq millilitres contenant un échantillon de sperme du donneur.


    L'illustration 7C représente le tracé graphique d'un échantillon de sperme humain placé à trois pièces de distance et à environ douze mètres de son donneur. La réaction initiale apparut lorsque le donneur de sperme écrasa une capsule de nitrate d'amyle et que le liquide et les vapeurs que la capsule contenait entrèrent en contact avec le pouce et l'index du donneur de sperme. La seconde série de réactions survint lorsque le donneur inhala les vapeurs de la capsule de nitrate d'amyle. Ce dernier est utilisé en médecine conventionnelle pour dilater les vaisseaux sanguins en cas d'hypertension et réduire ainsi les risques d'arrêt cardiaque.
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    Après notre déménagement à San Diego, nous avons dû interrompre nos recherches sur les cellules humaines à plusieurs reprises. L'une de ces interruptions était due à ma participation à la rencontre AAAS qui s'est tenue en janvier 1975 à New York et que j'ai évoquée au chapitre 4. Suite à cette manifestation, nous connûmes une période d'activité accrue.


    Les deux années qui suivirent ont principalement engendré des débats, des articles et des conférences sur mes travaux antérieurs avec les plantes, les oeufs et les bactéries. Dans mes activités, j'inclus également la production d'un documentaire de la British Broadcasting Corporation intitulé « The Green Machine », distribué aux États-unis par la PBS[37] dans le cadre d'un programme de la série Nova. Le programme comprenait un documentaire de vingt minutes sur ma recherche en perception primaire. Ce n'est pas avant 1977 que je repris mes travaux de recherche sur les cellules humaines.


    


    Une porte s'ouvre


    En juillet 1977, Charles et Irma Hooks, qui vivaient aux abords de la ville de Houston au Texas, convièrent chez eux plusieurs scientifiques afin qu'ils présentent leurs recherches auprès d'invités triés sur le volet. Comme ils avaient déjà fait ma connaissance à mon laboratoire de San Diego, ils m'invitèrent aussi, de même qu'ils invitèrent le parapsychologue Bill Roll. Hal Puthoff, qui serait plus tard connu pour ses recherches sur la vision à distance au Stanford Research Institute, était également parmi nous, ainsi que Raymond Moody qui avait publié un livre sur les expériences de mort imminente, intitulé La Vie après la vie. En plus du plaisir d'écouter les autres, j'allais ici apprendre quelque chose de la plus haute importance pour ma recherche. L'un des invités était James Klinkhammer, DMD[38], chercheur en médecine dentaire de la School of Dentistry de la Texas University, située à Houston. Au cours de la soirée, j'entrepris d'exposer au Dr Klinkhammer la difficulté que j'avais à obtenir des cellules humaines pour mes recherches, dans la mesure où je me devais de trouver des procédés de prélèvement qui ne nécessiteraient pas de supervision médicale. Le Dr Klinkhammer avait alors développé une méthode pour détecter les divers types de pathologies de la gencive, dont la gingivite, en prélevant des leucocytes de la bouche, plus communément appelés globules blancs. Il avait remarqué que le décompte des leucocytes prélevés sur une période de temps donnée et enregistrée par son ordinateur était affecté par des changements émotionnels vécus par le donneur de cellules sur une courte période, lors de la séance de prélèvement. Il fit tout de suite un lien avec ma recherche sur la biocommunication cellulaire.


    Dès la fin de cette soirée passée à la résidence des Hooks, le Dr Klinkhammer m'emmena dans le centre-ville de Houston, m'ouvrit les portes de son laboratoire universitaire et me fit la démonstration de son procédé de prélèvement des globules blancs dans la bouche d'un donneur. Il me présenta les différentes étapes, me fournit les photocopies des articles qu'il avait rédigés pour sa recherche et me transmit les informations sur l'équipement nécessaire. Muni de ces informations d'une très grande valeur pour moi, je pourrais enfin prélever des cellules humaines en utilisant un procédé non invasif.


    Lorsque je rentrai à mon laboratoire de San Diego, je passai commande d'une centrifugeuse, puisqu'il s'agissait de l'un des éléments nécessaires à l'extraction des globules blancs et que je n'en avais pas au labo (illustration 7D).
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    Un mois après avoir reçu la centrifugeuse, je m'exerçai à cette procédure en prélevant mes propres globules blancs.


    Les instructions de prélèvement cellulaire du Dr Klinkhammer parlaient de douze éprouvettes, chacune d'entre elles contenant dix millilitres de solution saline à 1,2 %. Chaque échantillon de dix millilitres devait être remué dans la bouche pendant trente secondes, puis placé dans l'une des douze éprouvettes industrielles de quinze millilitres faisant partie de la centrifugeuse. On faisait ensuite rapidement tourner ces douze éprouvettes dans la centrifugeuse, de manière à amener les globules blancs au fond de chacune des éprouvettes. On recueillait alors les cellules à l'aide d'une longue pipette. Pour les étapes suivantes, je me démarquais de la procédure du Dr Klinkhammer. Il colorait les cellules, et à l'aide de son ordinateur, il faisait le décompte du nombre de cellules prélevées. Comme je voulais que les cellules restent vivantes, je les transférai dans une petite éprouvette d'un millilitre et j'y insérai des électrodes à fil d'or. Les électrodes étaient ensuite reliées à l'équipement de type EEG.


    Ainsi, après avoir reçu ma centrifugeuse, je suivis rapidement la procédure et je pus prélever mes propres globules blancs, les mettre sous électrodes et passer par une période d'observation. L'un des moments les plus intéressants fut lorsque j'eus l'intention soudaine de m'infliger une petite incision sur le dos de la main et de verser un peu de teinture d'iode sur la coupure. J'avais souvent obtenu des réactions de la part des plantes lorsque je m'étais accidentellement coupé la main et que j'avais mis de l'alcool ou de la teinture d'iode sur la coupure. Je pris une lancette stérile, posée sur une étagère pas loin de là où je me trouvais, tout en visualisant l'usage que j'avais l'intention d'en faire. Quand je revins vers le matériel de test et que je jetai un coup d'oeil sur le graphique, on y lisait déjà d'intenses réactions qui s'étaient produites au moment même où je me procurais la lancette et la teinture d'iode (illustration 7E). Lorsque je fis effectivement une petite incision sur ma main et que je la badigeonnai de teinture d'iode, aucune réaction n'apparut sur le graphique. Dans la mesure où j'avais planifié l'événement, les cellules du dos de ma main semblaient avoir suffisamment été mises en garde pour assurer une insensibilité protectrice, de la même manière que les observations précédemment obtenues avec les oeufs et les bactéries et enregistrées sur les tracés graphiques (voir les chapitres 5 et 6).
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    Le pouvoir d'une image


    Le 30 juin 1980, je laissai à Steve White, maintenant embauché de façon permanente à temps partiel, le soin de prélever ses propres leucocytes oraux en utilisant le procédé de Klinkhammer. Pour une raison ou pour une autre, il se trouve que nous eûmes une discussion au sujet d'un article de la revue Playboy relatant une entrevue avec William Shockley, scientifique quelque peu controversé de l'époque. Je dis à Steve que je pensais que le partenaire de mon école, Bob Henson, avait le numéro de Playboy sur son bureau en bas et je me proposai d'aller le chercher. Je trouvai le numéro en question et je le rapportai au laboratoire. Steve venait alors de terminer le prélèvement cellulaire et avait posé les électrodes sur ses propres cellules.


    Je dirigeai ensuite une caméra vidéo, montée sur un tripode, au-dessus de l'épaule de Steve pour que nous puissions établir des corrélations ultérieures avec ce qu'il regardait. Une autre caméra vidéo était montée afin de visionner l'enregistrement en cours. Les images des deux caméras vidéo seraient ensuite combinées sur un écran à image composite. Nous avions ainsi l'assurance d'un enregistrement précis de l'étalonnage des réactions possibles dans le temps. Ses leucocytes oraux placés sous électrodes étaient entourés d'une cage faisant office d'écran et se trouvaient distants d'environ cinq mètres.


    Tandis que Steve feuilletait la revue Playboy pour y trouver l'article de l'entrevue de Shockley, il arriva aux pages 112 et 113, pages centrales qui mettaient en vedette Bo Derek dans son plus simple appareil. Malgré son commentaire fait à haute voix : « Je ne lui donnerais pas dix sur dix », ses globules blancs in vitro réagirent à grande échelle, frappant le dessus et le dessous des limites d'arrêt du diagramme d'enregistrement (voir illustration 7F).
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    Je suggérai à Steve de refermer la revue après deux minutes entières de réactivité continue. Lorsqu'il le fit, ses cellules placées sous électrodes se calmèrent et lui-même tenta de se détacher mentalement. Puis, une minute plus tard, lorsqu'à nouveau il tendit le bras pour ouvrir la revue fermée, le tracé se remit à produire des pics. Pour Steve, l'expérience de cette observation de grande qualité, liée aux sentiments et aux pensées de son propre esprit, signa la fin de tout scepticisme brut au sujet de nos recherches. C'était pour lui une expérience révélatrice !


    Comme je l'ai mentionné précédemment, j'avais depuis quelque temps suspecté que les cellules in vitro d'une personne réagiraient à la blessure ou à la mort d'autres types de cellules provenant du même donneur. Plus tard, au cours de la même séance d'enregistrement cellulaire que celle décrite plus haut, Steve s'excusa et se rendit aux toilettes situées au bout du corridor, un peu plus loin au même étage. J'inscrivis une marque sur le tracé en cours sans lui dire alors qu'il quittait la pièce, et je pensai : « Voyons voir ce qu'il se passe quand il utilisera les toilettes. » Une forte réaction apparut sur le tracé pendant son absence (voir illustration 7G). Lorsqu'il revint, je l'attendais à la porte du labo avec un chronomètre en main. Je lui demandai de relancer le chronomètre et de marcher à nouveau vers les toilettes environ au même rythme que précédemment. Je lui dis d'arrêter le chronomètre juste au moment où il se trouverait devant l'urinoir. Lorsqu'il revint avec le chronomètre, nous retranscrivîmes le temps indiqué sur l'enregistrement graphique. La forte réaction se situait dans les une à deux secondes du temps que nous avions retranscrit.


    Là encore, les globules blancs placés in vitro avaient paru à même de percevoir la fin de vie de cellules en train d'être excrétées de son corps, alors qu'elles se trouvaient exposées à l'air et au désinfectant.
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    Reproduction d'une expérience à l'Intelligence Agency


    En janvier 1983, un ami de longue date, le colonel John Alexander, embauché alors comme directeur du Advanced Human Technology du US Army Intelligence and Security Command[39], organisa une rencontre à notre laboratoire avec son dirigeant, le major-général Burt Stubblebine. Le colonel Alexander et le Dr Edwin Speakman, conseiller scientifique de l'agence, accompagnaient le général. La visite incluait une démonstration de la capacité de biocommunication des plantes ainsi que de celle des cellules humaines in vitro. Dans le courant du mois de mars 1983, le personnel de cette agence revint nous voir à plusieurs reprises à notre laboratoire de San Diego. Puis en juillet 1983, je passai plusieurs jours à travailler avec John Alexander dans les quartiers généraux de leur agence de Washington, D.C., et à vérifier le montage des équipements nécessaires à la reproduction de nos travaux avec des cellules humaines in vitro. La réplication fut un succès, et c'est au cours de cette période d'observation de qualité que des expériences en biocommunication furent réalisées sur des cellules humaines, sur une distance de plus de vingt kilomètres. Des observations moins structurées ont aussi été faites sur des distances allant jusqu'à quatre-vingts kilomètres.


    Au début de l'année 1985, le bénévole Jon Speller vint s'ajouter à notre personnel de laboratoire, qui comptait déjà Steve White. Jon s'était déjà rendu très utile en préparant la publication de notre premier rapport sur la biocommunication : « Evidence of a Primary Perception in Plant Life », alors que nous avions encore nos locaux dans la ville de New York. Un peu plus tard en 1985, Steve White co-publia avec moi un rapport, intitulé : « Biocommunications Capability : Human donors and In Vitro Leukocytes ». On nous demanda de soumettre ce rapport auprès de la revue spécialisée International Journal of Biosocial Research. Puisqu'il existait un lien entre nos travaux de recherche avec les cellules vivantes (bio) et mes antécédents dans le domaine de la polygraphie (social), cette revue nous semblait tout à fait appropriée. Le rapport fut accepté à des fins de publication[40].


    Nous présentâmes la recherche lors d'une conférence organisée au Cosmos Club de Washington, D.C., et ce avant que le rapport ne soit publié. Ce fut grâce au contact de Jon Speller avec un officier de marine à la retraite et membre du club, le capitaine Miles P. DuVal, connu pour ses écrits sur le canal de Panama, que l'on nous permit d'utiliser ce club de prestige. Des photos de lauréats du prix Nobel étaient alignées le long des murs du hall et la photo de Carl Sagan y était mise en évidence. Le public se composait de quelques scientifiques et de membres du gouvernement, tous triés sur le volet et provenant des environs de Washington, D.C. Une partie de la présentation consistait en la projection de la cassette vidéo de chacune des douze séances d'essais menées avec les leucocytes et destinés à être publiés. La présentation fut appréciée, bien que je ne sois pas certain que le Cosmos Club ait été préparé à la nature avant-gardiste des résultats de recherche présentés sur la base de ces prémisses.


    J'ai également été invité à parler devant l'Ortho-Molecular Medical Society en 1985, juste avant la publication du rapport. Mon sujet s'intitulait « Biocommunication Interaction between Donor Leukocytes and Donor ». Leurs membres se composaient de médecins qui croyaient en l'utilisation des vitamines et en une meilleure alimentation pour aider à soigner les maladies. Linus Pauling faisait partie de ce congrès. J'avais plus de soixante ans à l'époque, et lors de ma présentation, je fis mention de ma consommation de vitamines E et C depuis de nombreuses années. D'une certaine façon, je me sentais fier de ma vitalité, jusqu'à ce que Linus Pauling me rappelle qu'il avait un fils de mon âge.


    


    Extraits du rapport publié


    En plus de la séance décrite précédemment avec Steve White, les cellules humaines et la revue Playboy, voici deux autres exemples tirés des douze essais publiés dans le rapport. Ces exemples ont été sélectionnés du fait de la distance entre le donneur et les échantillons de cellules placées sous électrodes. L'ensemble des douze séances a impliqué la présence de Steve White pour le prélèvement de leucocytes oraux, ainsi que l'aide bénévole de Jon Speller lors de quelques séances.


    Sur l'illustration 7H, la donneuse de leucocytes, positionnée à dix rues du labo, regardait une émission télévisée que nous avions présélectionnée comme source possible de stimuli visuels. L'émission sélectionnée était un épisode de Hill Street Blues[41]. Au début de l'émission, une scène montrait une indic retenue captive dans une voiture par un prétendu violeur. La scène souleva beaucoup d'émotion chez la donneuse, laquelle se refléta sur le tracé produit par les leucocytes in vitro. Lors de l'entrevue qui suivit la séance, la donneuse nous confia qu'à l'âge de dix-neuf ans, elle avait elle-même connu une expérience semblable et s'était trouvée piégée en voiture avec un violeur en puissance. Elle nous confia qu'elle avait continué à évoquer ce souvenir avec beaucoup d'émotion, même jusqu'à ce jour.
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    Sur l'illustration 71, le donneur de leucocytes se trouvait dans la marine américaine, stationnée à Pearl Harbor lors de l'attaque japonaise qui survint en 1941. Il y servait alors en tant que canonnier de la marine américaine. Le donneur était en train de regarder une émission télévisée à la maison, ayant pour titre The World at War. Les globules blancs in vitro du donneur que nous avions en laboratoire réagirent à la descente de l'avion ennemi, en même temps que le donneur regardait le gros plan du visage d'un canonnier de la marine en pleine action contre les avions ennemis. Le donneur, quant à lui, ne réagit pas à toutes les scènes de tirs d'artillerie de la marine et de descentes d'avion, mais seulement lorsqu'il projeta en images sa propre expérience antérieure de la guerre. Le donneur regardait l'émission à Chula Vista, qui se trouve approximativement à vingt-cinq kilomètres du labo.


    Les images qui renvoient à une émotion intense sont plus faciles à repérer que les interactions d'amour et de tendresse. Parmi les essais portant sur les leucocytes, on en compte six qui ont fait état de réactions envers des stimuli appartenant à la catégorie de situations où la vie peut sembler menacée. Deux séances impliquaient une imagerie sexuelle ; deux autres impliquaient des situations à forte charge émotionnelle liées à la famille, et les deux dernières se rangeaient dans la catégorie de la colère.


    Au cours de huit essais, le donneur se trouvait dans notre laboratoire, à cinq mètres des cellules placées sous électrodes, et nous discutions. Pendant trois autres essais, les donneurs regardaient une émission télévisée à une distance de dix rues, et lors d'un autre essai, le donneur se trouvait à vingt-cinq kilomètres du labo. Les cellules placées sous électrodes ont semblé percevoir les réactions du donneur de façon tout aussi intense, et ce malgré le fait que ce dernier regardait la télévision à une distance significative de notre laboratoire. Il faut noter que les douze exemples du rapport publié sont issus du monitoring de globules blancs in vitro provenant de sept donneurs différents et ayant eu lieu au cours de sept différentes séances de monitoring. Toutes les observations de qualité que nous avons obtenues provenaient d'événements spontanés survenus au cours de ces séances.


    [image: ]


    


    La suite de la recherche sur les cellules humaines


    Nous avons continué de mener des essais sur les leucocytes après la publication du rapport en 1985, afin d'offrir périodiquement aux chercheurs qui s'y intéressaient des exemples de la capacité de biocommunication des cellules humaines in vitro.


    Comme nous tenons à exposer l'ensemble des tracés obtenus sur des cellules humaines dans ce même chapitre, nous présentons ici la reproduction de deux diagrammes additionnels, qui illustrent une séance récente de monitoring sur des leucocytes humains. Pour les illustrations 7J et 7K, la donneuse impliquée est directrice de recherche et le personnage clé de l'élargissement prévu de nos recherches, et ce en collaboration avec l'Alabama-Birmingham University ainsi qu'avec le HeartMath Institute. De plus amples détails seront présentés à cet effet vers la fin du chapitre 8, de manière à ce que nous suivions la chronologie de la recherche.


    Cette donneuse de leucocytes est la mère d'une fille en âge de fréquenter le lycée et qui se trouve sur la côte Est. Pendant notre séance de recherche, la fille a téléphoné à sa mère pour lui faire part d'une crise qu'elle vivait. Cet appel téléphonique était en cours au début de l'enregistrement donné en exemple sur l'illustration 7J.


    Avant de recevoir cet appel, le tracé de la mère était demeuré calme, reflétant sa maîtrise et son sang-froid habituel. Mais pendant le coup de fil, lorsque la conversation se centra sur la crise entre sa fille et son petit ami, une réaction significative se produisit. Cet événement est typique des réactions qui sont facilement obtenues avec une personne engagée dans une conversation téléphonique, du fait que la situation est spontanée.


    L'exemple graphique de l'illustration 7K illustre la suite et la fin de la conversation téléphonique mère-fille. À ce moment-là et au moment même où les membres de notre groupe jouaient les fauteurs de trouble afin de créer un élément de contrôle, la mère centrait la conversation sur son inquiétude envers la possibilité que sa fille se rende en Italie avec son petit ami israélien.
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    Les deux exemples graphiques qui suivent reflètent un élargissement de notre recherche sur les cellules humaines, prenant en compte le sang comme un tout. Le donneur des illustrations 7L et 7M est impliqué en tant qu'assistant dans un projet de collaboration de recherche à l'Alabama University. Nous avons inséré des électrodes à fil d'or dans une éprouvette de cinq millilitres contenant du sang. Nous avons ensuite enregistré des tracés graphiques aux cours d'une séance de recherche commune menée au HeartMath Research Lab. De plus amples détails seront fournis au chapitre 8.


    Les tracés reproduits sur l'illustration 7L ont été obtenus avec un donneur qui avait mentionné dans une conversation antérieure avoir vécu par le passé des problèmes psychologiques, ce qui expliquait le fait qu'il rencontrait certaines difficultés financières suite à une déception en affaires.


    Je soupçonnai que cette pression ne provenait peut-être pas de la bonne source et, jouant le rôle de fauteur de troubles, je lui demandai : « Êtes-vous trop payé ? »


    Le poste d'assistant de recherche que le donneur occupait à l'Alabama University impliquait l'aide à la préparation d'avant-projets pour obtenir des fonds de recherche, ce qui consomme énormément de temps. La directrice de recherche émit ce commentaire : « Lorsque nous reviendrons, il nous faudra pondre dix demandes de subventions. » Notez sur l'illustration 7M la réaction du sang au moment où elle fit mention de cette charge de travail qui attendait son assistant.
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    On me demande souvent si d'autres que moi ont reproduit mes recherches. Nous avons précédemment fait mention dans ce chapitre des comptes-rendus de réplication réalisés par d'autres chercheurs que nous avions encouragés à travailler sur les leucocytes humains. Ma recherche sur les cellules humaines fut reproduite avec succès grâce aux efforts du colonel John Alexander, alors qu'il était membre de l'US Army Intelligence and Security Command.


    L'équipe dirigée par Rollin McCraty du laboratoire du HeartMath Institute a observé plusieurs exemples de biocommunication. Nous présentons également les reproductions les plus récentes d'exemples de biocommunication de globules blancs et de sang entier, dans la chronologie des recherches en cours détaillée au chapitre 8.


    

  


  
    


    


    8


    Recherche en biocommunication


    et attitudes scientifiques actuelles


    


    « Une nouvelle vérité scientifique ne triomphe


    Pas parce que l'on convainc ses opposants en leur


    montrant la lumière, mais plutôt parce que ses


    opposants finissent par mourir et que la génération


    montante grandit en étant familière avec elle. »


    


    Max Planck


    


    [image: ]omme il est d'usage courant, j'ai sillonné les États-Unis afin de présenter à l'ensemble de la communauté scientifique les résultats les plus probants en matière de biocommunication. Au cours de ces déplacements, je me suis produit devant mes pairs, mais également devant divers groupes de scientifiques de renom. Depuis la publication d'« Evidence of Primary Perception in Plant Life » en 1968, c'est à travers pas moins de dix-huit pays étrangers que j'ai donné des conférences à grande échelle auprès de groupes de scientifiques et du grand public.


    


    Le besoin d'un changement de paradigme


    De toute évidence, cette approche n'a pas permis à ma recherche de recevoir l'attention qu'elle méritait, pas plus qu'elle n'a entraîné ne serait-ce qu'un début d'évolution dans les procédures appliquées en laboratoire. Et il est probable que les choses ne changeront pas dans un avenir proche, du moins tant que rien ne sera fait pour concilier cette idée révolutionnaire avec la pensée scientifique classique[42]. Selon les commentaires des sociologues et des historiens qui se sont penchés sur la communauté scientifique, l'indifférence scientifique à laquelle je me suis heurté n'est certainement pas un exemple isolé.


    L'idée que j'ai essayé de transmettre est la suivante : il est possible que celui qui mène une recherche sur la conscience communique son intention, ce qui pourrait influer sur les résultats de l'expérience. De par leur propre conception et planification, les projets de recherche conventionnels n'incluent aucune spontanéité. J'ai compris que la spontanéité était un paramètre nécessaire pour obtenir des résultats significatifs quant à l'existence d'une perception primaire et de la biocommunication qui en résulte.


    Bien que plusieurs prétendent avoir reproduit mes expériences, ils n'ont très probablement qu'expérimenté la capacité à être témoin d'exemples spontanés de biocommunication. C'est bien; c'est un grand pas dans la bonne direction. Mais malheureusement, cela ne permet pas d'obtenir les conditions nécessaires de répétabilité autorisant la collecte de données empiriques acceptables. Il semble effectivement que les conditions actuellement requises par la méthode scientifique limitent véritablement notre champ d'action pour atteindre une réelle compréhension des phénomènes de perception primaire et de biocommunication.


    


    Réflexions


    Les réflexions formulées au chapitre 4 sur les réactions initiales des scientifiques et du public envers ma recherche en perception primaire et en biocommunication se limitaient essentiellement à ma recherche sur les plantes. Ce travail préliminaire a néanmoins servi à montrer le chemin pour la détection de capacités similaires de communication, qui semblent être présentes au niveau cellulaire dans d'autres formes de vie telles que les oeufs, les bactéries et finalement les animaux, incluant des échantillons cellulaires séparés de leurs donneurs humains.


    Il paraît maintenant approprié de mettre à jour ces réactions, en particulier celles qui proviennent de l'establishment scientifique, et ce au travers d'une série d'événements s'étant produits sur les seize années qui ont suivi ce que je décris au chapitre 4.


    


    Le colonel John Alexander et le National Research Council


    En 1986, un groupe inhabituel, résultat de l'implication du colonel John Alexander brièvement mentionné au chapitre 7, se présenta au laboratoire. Ce groupe faisait partie du Committee on Techniques for the Enhancement of Human Performance, comité composé de quatorze membres et formé par le National Research Council à la tête du National Academy of Sciences; la plupart d'entre eux étaient sceptiques. Ils furent les témoins d'un événement des plus curieux : nous avions placé les globules blancs du colonel Alexander sous électrodes au laboratoire, tandis que ce dernier se trouvait dans la classe de la Backster School alors située dans une autre aile du même étage. Le groupe en visite était en train de visionner une projection de diapos exposant la biocommunication. Quand, après la projection, le colonel Alexander se leva pour prendre la parole, le tracé de ses globules blancs situés environ quarante-cinq mètres plus loin dans le laboratoire réagit fortement alors qu'il était demeuré calme jusqu'alors. Cette réaction était très probablement due au stress temporaire, associé au fait de devoir prendre la parole face à des gens pour la plupart sceptiques.


    Le groupe prit connaissance plus tard de l'enregistrement du tracé. Ce groupe, à l'esprit prétendument ouvert, rejeta l'événement observé en l'interprétant comme une interférence possible avec les ascenseurs de l'immeuble. J'étudiai cette possibilité dès le lendemain en enregistrant un tracé d'une heure au même moment de la journée que celui où le groupe était venu la veille, afin de vérifier s'il y avait une réaction liée à l'activité de l'ascenseur. Il n'y eut aucune réaction sur le tracé. Je fis parvenir une copie du tracé de l'heure entière au comité de recherche. Je ne reçus aucun commentaire en retour. Ils s'étaient apparemment fait leur propre opinion sur la valeur de cette observation spontanée, qui était pourtant de très bonne qualité.


    John Alexander[43] publia plus tard un article dans l'édition du New Realities de mars/avril 1989, en réponse au rapport final «Enhancing Human Performance » du National Research Council. Pour réfuter la critique ultérieure qui fut faite de son article, John Alexander écrivait:


    [L'équipe de recherche] continue d'ignorer les travaux de [divers scientifiques] qui ont fait la démonstration de résultats psi statistiquement significatifs, et ce sous de strictes conditions de laboratoire et de manière répétitive. À quel moment obtenons-nous suffisamment de données pour franchir l'obstacle du « il n'y a pas de preuve » ? Les données sont là et les protocoles expérimentaux ont depuis longtemps passé le stade d'être « naïfs ». Ma réaction est plus une réaction de tristesse et de frustration, due au fait que des approches technologiques originales connaissent de grandes difficultés à recevoir une juste écoute dans le temple de la science. Cela concerne tous les domaines — pas seulement la parapsychologie. Je pense que cette question fondamentale renvoie à la peur de l'inconnu, trait qui est indigne des scientifiques.


    


    De retour à la University of Missouri


    Dix ans après m'avoir apporté son soutien, ce que je détaille au chapitre 4, le Dr Charles Granger m'invita en mars 1987 à participer au colloque annuel Missouri Junior Science, Engineering and Humanities Symposium, parrainé par la University of Missouri et l'US Army Research Office. Ce colloque était fréquenté par des étudiants du secondaire récipiendaires de prix et provenant de tout le Missouri. On me demanda d'être leur « conférencier provocateur» et de clôturer les trois jours de conférence avec une présentation finale intitulée « Biocommunication at the Cellular Level ». Mon discours a effectivement défié leurs esprits encore ouverts et fut bien reçu.


    


    Brian O'Leary explore l'espace intérieur


    Brian O'Leary[44] a reçu son PhD d'astronomie à la University of California de Berkeley, puis il a été nommé dans les facultés de la Cornell University, du California Institute of Technology à la University of California et de la Princeton University. Il a également été formé comme scientifique astronaute par la NASA, pour le programme spatial Apollo.


    J'ai eu l'opportunité, en août 1988, de mieux connaître Brian lorsqu'il s'est rendu à mon laboratoire avec son ex-« moitié ». Mon associé, Steve White, a prélevé des leucocytes oraux de Brian en suivant le procédé décrit au chapitre 7. Le dialogue qui survint entre Brian et son ex-petite amie créa d'excellentes conditions pour qu'il soit le témoin direct de réactions de qualité. Ces dernières illustraient ainsi clairement la capacité de biocommunication à courte distance qui existait entre lui et ses globules blancs in vitro placés sous électrodes.


    Une démonstration encore plus fascinante du phénomène observé sur une longue distance se produisit à partir du moment où Brian quitta le labo pour se rendre à l'aéroport de San Diego et s'envoler vers Phoenix en Arizona, à près de cinq cents kilomètres de là. Il laissa derrière lui ses leucocytes encore placés sous électrodes. Nos recherches antérieures avaient démontré que l'activité des leucocytes in vitro peut parfois perdurer jusqu'à dix ou douze heures.


    Nous étions tombés d'accord pour qu'il tienne un journal de bord le plus précis possible des événements qui pourraient temporairement générer de l'anxiété chez lui. Ceux-ci furent une sortie d'autoroute loupée pendant qu'il ramenait sa voiture de location à l'aéroport, son avion quasiment manqué à cause de la longue file d'attente au comptoir d'enregistrement, le départ et l'atterrissage de son avion à Phoenix, le retard de son fils à l'aéroport et un certain nombre d'autres événements notés. Quand plus tard, nous avons transféré les événements notés sur les parties du graphique enregistré, nous avons constaté une bonne corrélation entre les réactions graphiques et presque tous les moments d'anxiété perçus. Le tracé graphique se calma après que Brian fut rentré à la maison et qu'il se fut retiré pour la soirée. Brian décrivit sa visite à mon labo et ses réactions sur toute l'expérience dans son livre intitulé Exploring Inner and Outer Space.


    Depuis cette première rencontre, Brian et moi sommes devenus de bons amis. Il est venu plusieurs fois à mon labo et il a été déterminant pour parrainer et organiser ma participation en tant qu'orateur principal dans le cadre de l'International Forum on New Science au Colorado.


    


    La vie secrète de vos cellules


    Bien des choses ont été écrites par d'autres sur mes recherches en biocommunication, par exemple dans des livres tels que The Secret Life of Plants par Peter Tompkins et Christopher Bird[45] ; pourtant, je n'avais toujours pas entrepris l'écriture de mon propre livre. Il m'était d'abord apparu que le fait de travailler de près avec un auteur extérieur pourrait me donner l'opportunité de présenter du matériel qui serait d'une nature plus spéculative. Cela m'exposait plus certainement aux critiques de la communauté scientifique si j'en étais moi-même ouvertement l'auteur. Depuis plusieurs années déjà, j'avais fait la connaissance du maintenant regretté Robert B. Stone, PhD, grâce aux conférences que nous donnions tous deux aux étudiants de la méthode de discipline mentale José Silva. Mon travail avec le groupe Silva, et en particulier ma participation aux rencontres internationales, me permit de voyager dans de nombreux pays étrangers entre les années 1970 et 1980. Robert Stone avait écrit et coécrit de nombreux livres et il a accepté une étroite collaboration en rédigeant un livre intitulé The Secret Life of Your Cells, qui fut publié en 1989[46]. Je travaillai avec lui, je fournis le matériel et vérifiai l'exactitude de la version finale. Ce livre passe brièvement en revue mon travail avec les plantes mais il se concentre surtout sur les essais menés sur les cellules humaines in vitro. Il en est à sa deuxième édition aux États-Unis, mais j'ai entendu dire que la traduction japonaise en est à sa sixième version.


    


    Subvention de la Fondation Fetzer


    Vers la fin de l'année 1989, mon travail sur les cellules humaines in vitro retint l'attention de la John E. Fetzer Foundation située à Kalamazoo au Michigan. La mission de la Fondation était alors « l'identification et le soutien de la recherche novatrice en santé holistique, soit la recherche de projets qui reconnaissent l'importance de l'individu tout entier — corps /pensée /esprit — dans le processus de guérison. » Dans le cadre de leur remise de prix aux projets novateurs, on me pria de soumettre une demande qui serait reliée à ma recherche et qui pourrait déterminer l'influence d'états émotionnels sur des cellules humaines in vitro.


    Ma demande fut acceptée en février 1990, et je reçus ma subvention. Il ne s'agissait pas d'un montant important, mais cela eut un effet positif sur mon moral, alors que la lettre de notification énonçait : « Nous sommes très heureux que vous participiez à ce programme car votre demande représente une activité qui s'accorde de près à des programmes de santé, de recherche et d'éducation en cours dans les autres institutions que nous soutenons. » La Fondation a été réorganisée après la mort de John E. Fetzer en 1991; aujourd'hui, elle a plutôt tendance à offrir souvent de plus grosses subventions à des institutions et à des universités et moins de subventions à des individus et à des projets de particuliers.


    


    Recherche menée par Dorothy Retallack


    Dorothy Retallack terminait tout juste le manuscrit de son deuxième livre intitulé How Music Affects You and Your Plants, Too en 1993, vingt ans après la publication de son livre The Sound of Music and Plants, dont j'ai fait mention au chapitre 4. Son éditeur m'avait fait parvenir une copie du manuscrit et m'avait demandé d'en écrire l'avant-propos. J'étais resté l'ami de Dorothy après la publication de son premier livre et je me réjouissais de prendre connaissance de ces nouvelles informations. Elle énonçait dans sa préface : « On m'a souvent demandé de donner des conférences et des séminaires après la publication de mon premier livre, The Sound of Music and Plants en 1973; depuis, j'ai donné 257 conférences ». Ayant moi-même eu à défendre ma recherche depuis plusieurs années, je peux véritablement comprendre les pressions qui ont accompagné ces vingt ans d'efforts dévoués. En décembre 1993, lors d'une conversation téléphonique avec Dorothy, elle m'a mis au courant de ses problèmes médicaux, de sa présence temporaire à Anchorage, en Alaska, ainsi que de son retour planifié au Colorado pour le mois suivant. Elle m'écrivit depuis l'Alaska le 17 février 1994, me faisant part d'une chimiothérapie en cours, de la perte de ses cheveux et de sa perte d'énergie. J'appris sa mort plus tard, la même année.


    


    Le HeartMath Institute


    J'ai eu l'occasion de visiter le HeartMath Institute à Boulder Creek en Californie en septembre 1993[47]. On me pria de participer de façon indirecte à des recherches menées sur les cellules nerveuses humaines et sur des éléments cellulaires tels que l'acide désoxyribonucléique (ADN), étant donné que j'avais acquis de l'expérience en perception primaire, grâce aux observations des formes de vie variées que je mentionne aux chapitres précédents. J'avais déjà été en contact avec eux par téléphone, mais c'était ma première occasion de rendre personnellement visite à ce groupe fascinant, composé d'individus dévoués, travaillant de manière altruiste dans cette magnifique région de séquoias de la Californie. Au sein du personnel hautement qualifié, j'appris à connaître le Dr Lew Childre, fondateur du HeartMath Institute, Rollin McCraty, directeur de la recherche scientifique au HeartMath Research Center et Mike Atkinson, responsable du laboratoire de recherche. Bien sûr, l'un de mes intérêts de recherche permanent se trouvait être le développement d'une méthode qui pourrait mettre sous électrodes ces immenses séquoias faisant plus de soixante-quinze mètres de hauteur.


    La Backster Research Foundation est une organisation sans but lucratif, tout comme l'est le HeartMath Research Center. En travaillant ensemble, nous avons réalisé que chacun avait en sa possession un surplus d'équipement qui pourrait être prêté ou transféré à l'autre. Plus tard, en 1993, je fus invité à siéger au comité scientifique consultatif du HeartMath Institute, et en juin 1994 on me convia à un séminaire de trois jours en tant qu'invité. La première rencontre du comité scientifique consultatif eut lieu à ce moment-là. Le comité siège pendant un an et est réexaminé chaque année par le conseil d'administration de l'Institut, en accord avec leurs règlements. La composition de ce comité consultatif comprend des chercheurs aussi connus que Joe Kamiya, PhD, Donal Singer, MD, Karl H. Pribram, MD, PhD, et William A. Tiller, PhD.


    Considérant la nature controversée de ma recherche, je me suis senti honoré d'avoir été invité chaque année à siéger dans ce comité et d'avoir pu assister à toutes les rencontres annuelles de deux jours tenues jusqu'à ce jour. Ces occasions ont été agrémentées de voyages complémentaires, incluant une collaboration spéciale de recherche, qui m'a permis d'être le témoin de la réplication de mon travail avec des leucocytes in vitro, au laboratoire du HeartMath. Nous discuterons d'une collaboration ultérieure en fin de chapitre.


    


    Les scientifiques soviétiques confirment la biocommunication


    Comme je l'ai dit au chapitre 4, c'est en 1972 et grâce à de rares articles que j'ai pris connaissance des activités de recherche menées sur la biocommunication végétale en Union soviétique. Il a fallu que Christopher Bird traduise du russe vers l'anglais cet article de vulgarisation du Professeur V. N. Pushkin intitulé « Flower Recall », que j'ai mentionné au chapitre 4, pour que je réalise que cet article faisait part d'une réplication réussie de mes travaux antérieurs sur les plantes. Il aura également fallu attendre l'année 1995, soit plus de vingt ans, pour que je prenne connaissance de l'étendue de cette recherche telle qu'elle est rapportée dans la traduction anglaise du manuel russe, Parapsychology and Contemporary Science, publié en 1982 et rédigé par A. P. Dubrov et V. N. Pushkin[48]. Une description détaillée de la recherche de Pushkin, Fetisov et Angushev est rapportée dans ce manuel, au chapitre « Communication between Man and Plants ».


    J'ai constaté avec surprise qu'Alexander P. Dubrov, détenteur d'un doctorat en sciences botaniques ainsi que d'un PhD en physiologie végétale, était membre associé de la faculté du California Institute for Human Science (CIHS) situé à Encinatas, en Californie[49]. Le Professeur Dubrov s'arrangea pour me rendre visite à mon labo en juillet 1995, alors même qu'il donnait une conférence au CIHS. Le Dr Jerry Livesay, alors doyen aux affaires académiques du CIHS, le conduisit d'Encinatas jusqu'à San Diego pour une très agréable visite qui dura quatre heures.


    [image: ]


    


    En juillet 1996, le California Institute for Human Science[50] me remit un doctorat honorifique de philosophie, et je fus assigné professeur en résidence de cette institution, où j'y ai depuis dispensé périodiquement un cours intitulé « Cellular Biocommunication Theory and Research ».


    Je ne voudrais pas que le lecteur pense que j'ai oublié l'ironie de mon discours dans l'introduction de ce livre, lorsque je décris mes premiers travaux avec l'US Army Intelligence Corpse et le Central Intelligence Agency pendant la guerre froide. Je dirigeais alors une recherche portant sur des techniques soviétiques d'interrogatoire qui présentaient un caractère inhabituel de par leur utilisation possible de l'hypnose. Mais il aura fallu attendre jusqu'en 1995 pour que je sois mis au courant des détails de l'utilisation de l'hypnose que faisaient les scientifiques soviétiques afin de faciliter la réplication de mes recherches en biocommunication végétale. Cela se passait au moment même ou je bénéficiais de très peu d'attention de la part de la communauté scientifique américaine. Je me suis souvent demandé pourquoi, en dépit de la barrière de la langue, les scientifiques soviétiques m'avaient si favorablement accueilli en juin 1973 à Prague, alors que j'assistais à l'International Conference on Psychotronic Research.


    


    Visite au Sri Lanka


    Je fus invité à Colombo au Sri Lanka, en décembre 1996, à participer à une conférence sur les médecines alternatives parrainée par le World Congress of Locomotor Disorders, Rehabilitation and Sports Medicine. L'événement avait lieu à l'Open International University for Complementary Medicines[51]. Ma présentation avait pour titre «In Vivo Implications Based upon Observation of In Vitro Cells and their Human Donors » et souleva beaucoup d'intérêt. Plus tard, lors de ce même congrès, la Faculty of Medical Studies de l'université me remit un doctorat honorifique en sciences.


    Mon voyage au Sri Lanka fut particulièrement fascinant car j'avais négligé le fait que le pays se trouvait au beau milieu d'une sorte de guerre civile. Les scientifiques qui s'étaient déplacés de l'Inde pour assister à cette conférence se montrèrent tout particulièrement intéressés à ma recherche. Probablement était-ce dû à la notoriété des recherches menées antérieurement par le scientifique indien Jagadis Chandra Bose et de ses travaux sur la conscience et les émotions chez les plantes.


    


    LAPA et le Leonarde Keeler Award


    Il est intéressant de noter que mes premières observations en biocommunication végétale eurent lieu en 1966, année même de la fondation de l'American Polygraph Association (APA), organisation ayant absorbé l'Academy for Scientific Interrogation que je cite en introduction ainsi que plusieurs petites organisations polygraphiques. Pendant les trente-six années qui ont suivi, j'ai senti qu'il était très important d'éviter tout « syndrome d'abandon » lorsque je touchais un nouveau secteur d'activité, surtout vis-à-vis de ceux qui soulevaient la controverse. Leurs critiques iront presque toujours explorer votre passé et trouver les informations les moins flatteuses. Sachant cela, j'ai continué de faire valoir ma réputation dans la profession de polygraphiste et de tenir les autres membres de cette profession informés de mes recherches en cours dans le domaine de la biocommunication. Bob Henson que j'ai cité aux chapitres précédents et qui participait activement à nos recherches en biocommunication, mourut en 1993. Tom Gray, instructeur de notre école polygraphique, s'impliqua alors de manière active dans nos recherches.


    En 1997, je fus récipiendaire du Leonarde Keeler Memorial Award for Long and Distinguished Service to the Polygraph Profession. Je considérais cette distinction comme un indice probable de mon succès à maintenir ma réputation au sein de la communauté polygraphique.


    Depuis les trente-six dernières années, j'ai offert des formations avancées de polygraphisme lors de la plupart des rencontres annuelles de l'APA et je suis très fréquemment cité dans un texte faisant autorité intitulé Forensic Psychophysiology Using the Polygraphe[52].


    


    La revue Sun Magazine


    L'article qui parut en juillet 1997 dans un numéro du Sun Magazine et qui avait pour titre « The Plants Respond[53] », suscita de fascinants courriers. Les réactions des lecteurs aux numéros allant de septembre jusqu'en décembre furent diverses. L'un d'entre eux déclarait:


    Je suis souvent déçu de la crédulité de ces auteurs et de ces éditeurs, qui auraient besoin de penser sur un mode plus critique pour éviter le risque de répandre sans distinction les bonnes et les mauvaises idées. Par exemple, Cleve Backster prétend que des cellules prélevées de l'intérieur de votre bouche pourront réagir à votre humeur même si vous vous trouvez à environ 500 km de là. Pourquoi personne d'autre que lui n'a-t-il fait cette découverte miraculeuse ? Probablement parce que vous ne pouvez prédire les résultats d'une telle expérience. Ces articles ne font pas que partager des sentiments et des observations personnelles: ils mettent en avant des revendications qui devraient au minimum nous permettre de prédire les résultats. Mais ils ne le font pas. Au lieu de cela, ils clouent la science au pilori en l'accusant de ne pas être plus humaine.


    Et une autre réaction:


    Les prétentions de Backster sont extraordinaires et requièrent donc des preuves extraordinaires; il n'en fournit aucune. Ses expériences ont des lacunes en matière de répétabilité et de contrôle. Ses prétentions sont fausses mais au moins sont-elles inoffensives.


    Ma réaction à ces deux lecteurs fut la suivante :


    Les attitudes exprimées ici ne sont pas nouvelles pour moi. Malheureusement, de telles critiques ont été formulées, presque sans exception, par des individus n'ayant fait aucune tentative pour mieux connaître mes recherches. Depuis la première publication de mes recherches en 1968, j'ai donné des conférences à plus de trente-cinq groupes de scientifiques et d'universitaires incluant l'AAAS. Lors des entrevues, j'expliquai que la répétabilité est un problème lorsque les événements doivent survenir spontanément, tel que c'est le cas en biocommunication. Le cliché « une prétention extraordinaire demande une preuve extraordinaire » sonne plutôt creux lorsqu'il est utilisé pour désavouer de nouvelles idées avant même de mener des investigations à plus grande échelle. Je vois ici un usage sélectif des principes de la méthode scientifique. Un scientifique est censé être un observateur fervent doté d'une curiosité insatiable et d'un désir d'expliquer normalement des phénomènes inexplicables. Je crois que ma recherche reflète ce principe. Oui, les attentes de la méthode scientifique en matière de répétabilité sont un problème pour la recherche sur la conscience. Mais ce n'est pas une excuse pour ignorer les nombreuses observations de grande qualité suggérant que la biocommunication existe.


    Si, comme il est suggéré dans un courrier, « il existe tout un tas d'étudiants diplômés qui adoreraient obtenir de grosses subventions pour démontrer que la «perception primaire » est réelle », j'aimerais bien les rencontrer. Depuis 1974, j'ai soutenu un laboratoire bien équipé, que j'ai financé quasiment tout seul, et j'ai toujours offert un accès illimité aux étudiants diplômés qui souhaitaient mener des recherches en biocommunication. Mais c'est parce que de telles attitudes existent que la plupart des étudiants ont peur de faire des demandes de subventions qui financeraient ce genre d'études. Et pour ceux qui expriment leur intérêt, on leur répond que cette recherche est peu prioritaire, voire même pour certains, qu'une telle activité pourrait nuire à leur avenir.


    Sur une note plus positive, je crois que les attitudes sont en train de changer chez les chercheurs qui sont plus ouverts d'esprit. Ici, en Californie, je suis membre de corps enseignants et de comités consultatifs reliés à la recherche, réunissant un total de plus d'une centaine de scientifiques.


    Peut-être est-il besoin d'une évaluation plus complète de la méthode scientifique, d'une qui reconnaisse qu'une dose de courage est utile lorsqu'on explore l'inconnu. Pour équilibrer ces attitudes, voici le point de vue d'un autre lecteur:


    Je suis d'accord avec les scientifiques bouddhistes et hindouistes qui demandèrent à Backster: « Pourquoi avez-vous mis tant de temps ? » Pour moi, ce ne sont pas les expériences de Backster sur la communication avec les plantes qui sont fascinantes mais le fait que les scientifiques occidentaux ont de façon générale ignoré l'évidence.


    Arthur Galston, détracteur de ma recherche lors du congrès de l'AAAS en 1975, met à jour une attitude que j'ai déjà rencontrée : « Pourquoi devrions-nous perdre notre temps et notre argent destinés à la recherche et risquer nos carrières sur ce genre de choses ? » Le problème n'est pas qu'aucun scientifique n'écoute, mais plutôt que ceux qui devraient prendre le risque n'écoutent pas. La recherche en perception primaire ne devrait pas être considérée comme un risque.


    


    L'American Society of Dowsers


    Depuis ces trois dernières années, j'ai eu le privilège de recevoir chaque mois de mars Walt Woods, l'ancien président de l'American Society of Dowsers, société dont les origines remontent à 1961. Parmi les accompagnateurs de Walt Woods, se trouvaient Inez Lindsey de la section de San Diego et Mardi Gieseler de leur section de Tucson en Arizona. Leurs écrits définissent la rhabdomancie comme « un art ancien de recherche pour les choses cachées (eau, métaux précieux, etc.) par l'usage de sens que beaucoup d'entre nous n'ont même pas conscience de posséder ». Ma recherche sur la perception primaire paraît chevaucher de beaucoup ce même sens. Walt Woods et moi avons hâte de concevoir des expériences qui aborderaient de tels concepts qui semblent communs à leur discipline et à ma recherche.


    


    Introduction à la University of Science and Philosophy


    C'est grâce à Brian O'Leary, mentionné plus haut, que j'ai fait la connaissance de Paul Von Ward en 1991 à Fort Collins, au Colorado, où nous étions tous deux orateurs principaux pour l'International Forum on New Science. Paul est cosmologiste, conférencier et auteur d'un livre fascinant intitulé Our Solarian Legacy[54]. Cela fait maintenant plus de dix ans que nous échangeons des courriers, que nous nous rendons visite ou que nous nous retrouvons conférenciers lors de mêmes séminaires. Nous sommes devenus de bons amis. Paul m'a interviewé pour l'un de ses articles mensuels du journal The Cosmic Light publié par la University of Science and Philosophy[55], puis il m'a présenté au chef de la direction de cette organisation, Yasuhiko Kimura ainsi qu'à Laara Lindo, leur directeur des services pédagogiques. Tous deux m'interviewèrent longuement plus tard pour un article intitulé « The Secret Life of Cleve Backster[56] ». Je me suis par la suite impliqué dans les programmes qu'ils offrent à échelle nationale, et en mai 2001 je reçus le premier Walter Russel Award pour le « Outstanding Lifetime Creative Achievement in Frontier Science[57] ». De plus, Paul Von Ward et moi-même sommes parfois impliqués dans des projets de recherche liés à la biocommunication.


    


    Mise en évidence du fonctionnement humain


    Le Center for the Improvement of Human Functioning se trouve à Wichita au Kansas et est dirigé par Hugh D. Riordan, MD. Au cours des quinze dernières années, le Dr Riordan a mis sur pied des conférences qui ont permis la naissance de programmes principalement liés à la santé holistique. J'y fus invité en septembre 2000, pour une conférence spéciale sur le fonctionnement humain. En tant que l'un des membres facultaires ayant déjà participé aux conférences antérieures, je figurais à cette occasion parmi ceux qui furent honorés pour leur travail de pionnier.


    Avant l'événement, on me demanda de rédiger un message d'une ou de deux pages sur ce qu'il me paraissait le plus approprié d'inclure dans le résumé de la conférence. Lorsque je préparai cette réplique, j'exprimai mon inquiétude sur la relation critique entre la spontanéité requise pour des observations significatives en biocommunication et les exigences de la répétabilité contenues dans l'interprétation actuelle de la « méthode scientifique ». J'ai senti qu'il était important d'inclure cet énoncé en entier ici :

  


  
    


    


    La question de la répétabilité


    


    Depuis ce jour du 2 février 1966 où, pour la première fois, j'ai enregistré une observation de grande qualité de la conscience apparente d'un plant de Dracaena relié à un composant GSR de polygraphe, j'ai invariablement pu observer une capacité similaire non seulement avec d'autres formes de vie végétales mais également avec des œufs de poule ou encore une variété de formes microscopiques de vie. Ma recherche s'est maintenant étendue au monitoring des interactions entre les cellules humaines placées in vitro et leur donneur humain. Pendant les années qui suivirent, j'ai maintenu un laboratoire bien équipé, j'ai donné de nombreuses conférences à des groupes académiques, à des organisations scientifiques et au grand public en général. En plus de deux articles dans des publications scientifiques, de nombreux articles de vulgarisation ont été publiés, décrivant le phénomène de la biocommunication que j'ai nommé « perception primaire ».


    Mon conseil principal envers ceux qui souhaitent expérimenter des observations semblables à celles que j'ai faites porte sur la nécessité de la spontanéité. Ils pourront y parvenir en utilisant un équipement d'enregistrement approprié et en établissant une procédure de play-back vidéo ou audio, dans laquelle le temps sera coordonné aux diagrammes enregistrés. Afin de garantir la spontanéité, il est impératif que le chercheur ne se focalise pas sur les enregistrements « en temps réel ». Durant ces années passées, des douzaines de scientifiques ont pu étudier la corrélation entre des événements spontanés se produisant dans l'environnement immédiat et les tracés produits par le matériel vivant en cours de monitoring. La capacité de biocommunication qu'elle suggère peut facilement être constatée.


    Bien que de telles corrélations d'observations en différé ne puissent pas se substituer aux exigences de réplication requises par la méthode scientifique, elles ont néanmoins permis une évolution essentielle de la conscience personnelle chez la plupart de ceux qui s'y sont impliqués. Après de nombreuses tentatives pour concevoir une expérience répétable, il est apparu que cette approche conventionnelle présentait de nombreux points faibles. L'importance potentielle de tels phénomènes de biocommunication est évidente dans la mesure où ceux-ci pourraient s'avérer prometteurs pour la recherche sur la conscience. Si de tels phénomènes exigent de la spontanéité, un conflit fondamental existe, lié à l'accumulation de données scientifiques conventionnelles qui exigent la répétition du même événement. Un autre paramètre exceptionnel mais pourtant important de la recherche sur la conscience est celui de l'influence possible du chercheur sur le matériel biologique en cours de test, de par son intention consciente. Une grande partie de mes travaux suggère que cela est très fortement probable.


    En examinant les exigences véhiculées par le modèle actuel de la « méthode scientifique », on constate l'absence de l'une d'entre elles qui semble invariablement ignorée par bon nombre de scientifiques respectables. Cette exigence renvoie à l'insatiable curiosité qui doit habiter le chercheur, en quête des « mystérieux événements », et ce jusqu'à ce qu'il en vienne plus ou moins à bout. Je travaille depuis trente-quatre ans avec des événements de biocommunication que les scientifiques conventionnels considèrent encore comme « mystérieux ». Au cours de cette période, bien des protecteurs du corpus actuel de la connaissance scientifique ont choisi d'ignorer des centaines d'observations spontanées de biocommunication de grande valeur, du fait qu'un seul événement ne pouvait pas se reproduire de façon répétitive et de manière à ce que l'on puisse recueillir des données « significatives ».


    Je pense que nous devons modifier les exigences de répétabilité de manière appropriée si nous voulons progresser dans la recherche sur la conscience. Cela pourrait se révéler un échange équitable pour les chefs de file des disciplines scientifiques impliquées, tout en leur permettant de continuer à adhérer à l'ensemble des aspects de la méthode scientifique.


    Pour ce faire, il nous faudrait dédier du temps et des efforts à la résolution de ce « mystère » persistant qu'est la biocommunication. J'ai plus de soixante-seize ans, et les seules contributions que je puisse encore apporter sont celles de garder mon laboratoire et ma fondation sans but lucratif accessibles, de publier un livre en cours d'écriture, d'expliquer à certains comment faire pour observer facilement des phénomènes de « perception primaire » et de permettre à d'autres de pouvoir aborder cette question de la répétabilité — pierre d'achoppement d'une révolution scientifique de la conscience[58].

  


  
    


    


    Norman Friedman et la conscience


    L'arrivée de la physique quantique a récemment éclairé les dynamiques de la biocommunication et de la répétabilité d'un jour nouveau. En réaction à une demande courriel de mon éditeur, Norman Friedman, auteur de The Hidden Domaine[59], propose cette explication :


    À l'époque de Newton, plusieurs idées furent acceptées par la communauté des physiciens.


    (a)Une organisation donnée de la matière produit de la conscience.


    (b)Si la matière suit les lois déterministes connues ou à découvrir, alors la conscience devrait tomber dans la même catégorie.


    Après la découverte de la relativité et certainement de la théorie quantique, cette approche n'est plus valide.


    (a)Dans la relativité, des concepts tels que le temps et l'espace dépendent de leur observateur et de sa vitesse.


    (b)De plus, selon ma version de la théorie quantique, la matière ne produit pas la conscience. C'est l'inverse qui est vrai. La conscience produit les événements matériels, en faisant des choix à partir d'un champ latent d'événements probables. On peut appeler ce champ latent « le potentiel de Heisenberg ». En fait, les probabilités sont de notre liberté.


    À partir de là, nous pouvons brièvement dire que les probabilités sont la liberté de la conscience. Ainsi donc, il n'y a pas assurance de répétabilité.


    Au cours des trente-six dernières années, j'ai souvent déclaré que j'attribuais ma réussite à l'interaction avec diverses disciplines scientifiques au fait de ne pas être tenté d'expliquer le mécanisme de perception primaire et des phénomènes de biocommunication qui y sont reliés. Je suis de plus en plus convaincu que les explications de type logique proviendront le plus souvent de la physique quantique.


    


    Présentation de la biocommunication à la Biofeedback Society


    En novembre 2001 j'ai eu l'honneur d'être invité en tant que conférencier à la rencontre de la Biofeedback Society of California, qui se tenait à San Diego.


    J'avais gardé un intérêt de longue date pour le biofeedback, percevant que de nombreuses observations que j'avais faites au cours de ma recherche suggéraient une capacité de communication pour les êtres humains capable de passer outre l'utilisation plus conventionnelle de messagers chimiques et du système nerveux autonome. Comme je l'ai dit plus tôt dans ce chapitre, Joe Kamiya siégeait également au comité consultatif du HeartMath Institute depuis ses tout débuts. Pour ceux qui sont moins familiers avec le procédé, le biofeedback fait partie d'un champ de la médecine alternative. Il met en jeu le monitoring et le feedback visuel d'information physiologique, telle que les battements cardiaques ou les activités musculaires, afin de guider le patient pour la modification ou la régulation des processus en cours d'observation.


    


    Présentation à la Remote Viewing Conference


    Entre le 14 et le 16 juin 2002, l'International Remote Viewing Association a tenu une conférence à Austin, au Texas, pour commémorer les trente ans d'histoire de la pratique reconnue de la vision à distance[60]. On me demanda de faire une présentation à cette conférence. Afin d'anticiper sur votre curiosité envers ce qu'est la vision à distance, je citerai un écrit de cette association :


    « La vision à distance est une habileté développée pour se prévaloir d'une faculté mentale humaine qui permet au percepteur de décrire ou de fournir des détails d'une cible inaccessible aux sens habituels, du fait de la distance, du temps ou d'une protection. »


    En 1972, au début des trente ans d'histoire de la vision à distance, j'avais par inadvertance permis à New York le contact entre deux figures centrales de l'histoire, Ingo Swann et Hal Puthoff. La littérature de la Remote Viewing Association affirme également que le procédé a été « utilisé à grande échelle par les soi-disant espions psychiques lors de la guerre froide pour des projets militaires classés secrets ». Ma présentation avait pour titre « Hypnosis Experiments Involving a Pratice Similar to Remote Viewing ». Ce discours évoquait autant mes travaux antérieurs sur l'hypnose, menés il y a soixante ans et cités en introduction, que les aspects de non-localité communs à la perception primaire et à la biocommunication qui s'y rattache.


    


    La Unified Science Conference


    Entre le 21 et le 27 septembre 2002, la University of Science and Philosophy (USP) que j'ai citée plus tôt a parrainé un événement à huis clos à Los Angeles, intitulé The Unified Science Conference — The Nature of Space and its Relationship to Consciousness. Nos charmants hôtes se trouvaient être Yasuhiko Genko Kimura, P-DG et directeur des programmes scientifiques, ainsi que Laara Lindo, alors présidente de la University of Science and Philosophy. Je fus honoré d'avoir été invité parmi plus de vingt autres personnes présentes, en majorité des scientifiques et des philosophes. On demanda à douze d'entre nous de donner une présentation[61] de trois heures au groupe. La première moitié du temps imparti fut consacrée à une présentation formelle. La seconde moitié donna lieu à une discussion de synthèse, incluant également les autres membres du personnel scientifique de la USP ainsi que des observateurs invités[62]. Avec des titres de présentation tels que « Connectivity in Nature and Consciousness » et « Consciousnessbased Biology and Biology-based Science », j'ai véritablement apprécié l'ensemble du programme de six jours et je fus heureux de l'accueil positif que reçut ma présentation intitulée « Primary Perception as a Basis for Biocommunication ». Le contenu de mon discours incluait des exemples pratiques évoquant la possibilité de non-localité, sujet auquel les autres conférenciers ont souvent fait référence.


    


    L'Université d'Alabama-Birmingham


    La dernière réflexion suite à l'inventaire de ces seize années de réactions provenant de l'establishment scientifique concerne un développement de décembre 2002. Le 30 janvier 2002, Paul Von Ward, que j'ai mentionné plus haut, a convaincu Myra Crawford, PhD, de visiter le labo de la Backster Research Foundation pendant qu'elle séjournait à San Diego pour un autre projet. Le Dr Crawdford est directrice de la division de la recherche pour le Department of Family and Community Medicine à la University of Alabama-Birmingham (UAB). Au cours de leur visite au laboratoire, elle s'offrit comme volontaire pour être donneuse de leucocytes oraux. Dans ce dernier chapitre, nous incluons deux exemples d'enregistrements graphiques issus de la séance avec ses leucocytes (voir figures 7J et 7K). Nous devons remercier sa fille Régine, qui a ressenti le besoin de téléphoner à sa mère juste à ce moment-là, provoquant alors une réaction significative qui s'est inscrite sur le diagramme.


    Après son retour à Birmingham, Franci Prowse, mon éditrice qui avait également assisté à cette séance, demanda par courriel au Dr Crawford : « Que pensez-vous avoir appris ? » Sa réponse fut : « On m'a démontré scientifiquement la réalité apparente d'une communication consciente, non locale et instantanée entre mes pensées et mes cellules. »


    Je crois que les implications de notre recherche en santé holistique sont évidentes et dans la mesure où le Dr Crawford est associée à la University of Alabama School of Medicine, elle a exprimé son intérêt pour la création éventuelle d'un laboratoire de biocommunication à l'UAB. Les 21 et 22 mars 2002, le Dr Crawford est revenue en Californie du Sud pour assister au First International Symposium du Deepak Chopra Center. Une réception eut lieu dans la soirée du 21 mars 2002, qui fut suivie d'une journée et d'une soirée de conférences le jour suivant. Je fus également convié à assister à cet événement en tant qu'invité de Deepak. Quatre des sept conférenciers étaient des physiciens. La non-localité était un sujet d'intérêt commun à la plupart des présentations. Ce rassemblement a créé une occasion de plus pour que le Dr Crawford et moi-même puissions discuter des progrès de son projet de laboratoire en biocommunication.


    Les 8 et 9 juillet 2002, le Dr Crawford et Barry Patterson passèrent deux jours à travailler dans notre laboratoire de San Diego. Barry est impliqué comme assistant de recherche à la UAB et a pris en charge la création du laboratoire. Cette visite lui a permis de s'approprier en première main notre procédure de recueil et de mise sous électrodes des leucocytes oraux. Puis, pendant les deux jours qui suivirent, le Dr Crawford, Barry Patterson et moi-même nous sommes envolés pour San José et avons pris le car jusqu'au HeartMath Institute. Barry Patterson avait également déjà établi un premier contact avec le HeartMath Institute. Il a pris part à un programme d'accréditation en HeartMath Emotional Management[63] et est reparti en Alabama pour former le personnel facultaire du département du Dr Crawford. Pendant ces deux jours passés au HeartMath Research Laboratory, une discussion eut lieu entre Rollin McCraty et son personnel portant sur les divers domaines d'intérêt commun. Le deuxième jour, en réaction à une question concernant l'étendue de ma recherche avec le sang humain, on me demanda si j'avais déjà testé le sang entier. Je répondis : « Non, pas de manière rigoureuse », puis j'enchaînai aussitôt : « Pourquoi n'essayons-nous pas ? » Une séance de recherche intéressante s'ensuivit. Barry Patterson se porta volontaire pour contribuer à donner deux éprouvettes de sang de cinq millilitres chacune, qui furent recueillies par Jackie Waterman, membre du personnel de recherche qualifié au labo du HeartMath. L'un des deux échantillons fut mis sous électrodes par Mike Atkinson, le responsable du labo de recherche, de la même manière que celle que j'avais développée à mon laboratoire de San Diego. Deux électrodes à fil d'or furent immergées dans une éprouvette de cinq millilitres remplie de sang, et reliées directement à l'équipement du labo du HeartMath. Deux exemples extraits de cette séance de recherche ont été inclus au chapitre précédent (illustrations 7L et 7M).


    Le Dr Crawford et Barry Patterson s'affairèrent dès leur retour en Alabama pour trouver un lieu ainsi que l'équipement nécessaire à l'établissement du Human Energetics Assessment Laboratory. La première priorité qu'ils avaient établie à partir de mes protocoles de recherche était de répliquer le travail avec les leucocytes oraux. Le 20 décembre 2002, le message suivant du Dr Crawford me fut retransmis : « L'UAB Human Energetics Assessment Laboratory est opérationnel ! Barry et moi avons annoncé que nous avions réussi à tester les cellules humaines in vitro aujourd'hui. »


    Je termine ce chapitre sur une note positive et avec le grand plaisir d'avoir pu passer en revue ces seize années. La Backster Research Foundation anticipe avec joie sa collaboration ultérieure avec la University of Alabama-Birmingham ainsi que son association en continu avec le laboratoire HeartMath.
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    Futures recherches


    en biocommunication


    


    [image: ]l serait utile de revoir les vastes implications que suggèrent mes recherches menées jusqu'à ce jour avant de dresser l'inventaire des domaines d'investigation à venir en biocommunication.


    Les intentions de l'expérimentateur sont une préoccupation pour de telles expériences biologiques. Une attitude très négative ou très positive de la part de l'expérimentateur vis-à-vis des résultats attendus peut-elle influer sur les résultats d'une expérience ? Nos observations préliminaires suggèrent que cela peut effectivement être le cas. Pour résoudre ce problème, il faudrait être en mesure d'automatiser complètement l'expérience et de tenter ainsi de détacher la conscience de l'expérimentateur de l'environnement du laboratoire. Un tel processus a été décrit au chapitre 3, avec l'étude sur la réponse des plantes à la mort des artémies.


    Voici quelques domaines d'ordre plus spéculatif, incluant peut-être une note philosophique. Leurs implications bénéfiques semblent justifier de plus amples recherches, qui pourraient être concrètement menées si elles bénéficiaient de fonds suffisants.


    


    Communication à longue portée


    Nos observations semblent démontrer que la nature même de la biocommunication possède des caractéristiques spécifiques. Les trois questions que l'on me pose le plus souvent à cet égard sont celles de la vitesse de transmission de la communication, de la limitation des distances, s'il y en a une, et de la prédisposition à pouvoir protéger ladite communication.


    La vitesse de communication a été difficile à déterminer à l'échelle des données terrestres. Cette difficulté serait due à des retards biologiques de courte durée observés entre le temps de réception de la communication et les décharges électriques qui en résultent, enregistrées sur notre équipement de type EEG. Si la transmission est significativement plus rapide que la vitesse de la lumière et que celle de la transmission radio habituelle, nous pourrions alors envisager des recherches couvertes par l'US National Aeronautics and Space Administration (NASA) lors de missions spatiales éloignées. La confirmation d'une vitesse plus rapide que celle de la lumière pourrait avoir des implications énormes pour les missions à venir.


    Nos recherches ont prouvé que la distance physique entre les cellules humaines in vitro et leur donneur ne semble pas engendrer de problème de transmission. Le rapport publié sur les leucocytes que nous présentons au chapitre 8 évoque des distances allant jusqu'à vingt-cinq kilomètres du laboratoire, là où se trouvait le donneur. Une autre expérience évoquée mettait en jeu la distance entre San Diego et Phoenix, en Arizona.


    En ce qui concerne la protection de la communication, nous avons utilisé une chambre blindée très sophistiquée au California Institute for Human Science (CIHS) situé à Encinatas. La pièce est conçue de manière à filtrer toutes les fréquences électromagnétiques habituellement connues. Au cours de deux visites distinctes, Tom Gray, mentionné au chapitre précédent, le Dr Gaitan Chevalier, directeur de la recherche au CIHS, Steve White et moi-même avons confiné des plantes et des bactéries à l'intérieur de la pièce. Les plantes étaient reliées à un équipement GSR et les bactéries à un équipement EEG. Nous n'avons éprouvé aucune difficulté à corréler les stimuli humains situés à l'extérieur de la pièce avec les enregistrements graphiques des équipements.


    Lors des conférences auxquelles j'ai récemment assisté et dont je fais mention au chapitre 8, des physiciens quantiques intervenaient pour faire des présentations sur leurs travaux ; j'y ai pris note du fait que la « non-localité » était souvent citée en tant que concept qui n'imposerait aucune limitation de distance à la communication et qui aurait une « consommation temporelle nulle ».


    Quelques physiciens ont exprimé leur opinion selon laquelle les exemples de biocommunication que je présentais concernant la distance pourraient être expliqués par les caractéristiques qui sont le fait du concept de non-localité.


    Il nous tarde de collaborer avec la NASA pour des expériences qui porteraient sur de très longues distances, telles qu'une mission sur Mars où les délais de transmission sont de l'ordre de vingt à trente minutes dans le cas de l'utilisation de techniques conventionnelles de communication.


    


    Aspects spirituels


    Je n'ai pas l'intention d'approfondir une discussion portant sur les religions comparées, mais je peux parler de mon expérience de vie personnelle avec les organismes religieux Mon père fut pendant plusieurs années le superintendant de la Presbyterian Sunday School de notre petite ville. On me récompensa d'une petite broche après que j'eus fréquenté assidûment l'école pendant un an, puis l'année suivante d'une guirlande qui encerclait la broche, et pour chacune des dix années qui suivirent, d'une petite barrette. J'avais d'une certaine façon l'esprit scientifique, même à l'âge de dix-sept ans. Lorsque je quittai la maison pour suivre l'école préparatoire, l'équivalent de ma troisième année de lycée, je décidai de m'imposer la première de douze futures années de vacances quant à toute forme de religion structurée. Ainsi, je pourrais ensuite juger de la valeur de ces premières douze années à la Sunday School.


    À l'école préparatoire, je m'inscrivis rapidement à la formation hors cursus sur l'hypnose. Cela me conduisit à comprendre qu'un grand nombre d'aspects religieux auxquels j'avais été confronté étaient plutôt d'ordre spéculatif et pourraient peut-être mieux s'expliquer par la notion de suggestibilité. Cette notion était utilisée dans la littérature disponible sur l'hypnose, pour décrire l'état dans lequel il était facile d'introduire des idées dans l'esprit du sujet. Je raconte en introduction de ce livre comment en 1942, mon attitude fut ultérieurement modifiée lors de mon voyage en Californie, grâce à ma rencontre avec Don Joslin et à nos discussions portant sur la théosophie[64] ainsi que sur d'autres aspects de la philosophie orientale. Je devins au fait de plusieurs systèmes de croyances religieuses ; un point commun semblait exister. Je veux parler de la croyance en un Être Suprême, auquel il était souvent fait référence en tant que Dieu.


    Alors que nous entrons dans le XXIe siècle, le nombre croissant d'étoiles distantes pour lesquelles il semble y avoir des planètes similaires à la Terre soulève un dilemme quant à la localisation de cet Être Suprême. Il est certain que ces planètes éloignées seraient, elles aussi, placées sous l'influence d'un véritable Être Suprême. C'est seulement lorsque je me suis profondément impliqué dans la recherche en biocommunication qu'il m'est apparu que la science n'avait jamais fourni d'explication raisonnable sur la façon dont la prière et la méditation peuvent être effectives, en particulier sur de grandes distances, lorsque le temps requis pour une telle communication ne peut pas excéder la vitesse de la lumière. Les scientifiques ont estimé que la communication par les voies habituelles les plus rapides pouvait prendre des milliers d'années-lumière pour traverser les vastes distances comprises par notre univers.


    Peu de temps après 1966, l'année où j'ai posé des électrodes sur la première plante, il m'est aussi apparu que la capacité de biocommunication que j'avais pourtant clairement démontrée lors de mes recherches avait apparemment été complètement ignorée par la communauté scientifique. En me basant sur ce constat, j'ai compris la nécessité de réévaluer mon rejet premier de la prière et de la méditation que je pensais n'être que spéculations, dans la mesure où ce rejet reposait sur le manque de preuves scientifiques. Cette réévaluation, renforcée par les concepts actuels de la physique quantique tel que celui de la non-localité, a provoqué chez moi une croissance significative de ma propre conscience spirituelle. Je peux seulement espérer que le fait d'encourager les autres à s'impliquer personnellement dans l'observation d'exemples de biocommunication pourra aussi leur procurer une source additionnelle de réflexion spirituelle.


    


    Santé holistique


    Il semble exister des implications à la fois négatives et positives dans les révélations sur la biocommunication et la santé holistique. Nos recherches avec les cellules humaines in vitro suggèrent qu'un système de communication existe à l'intérieur du corps de chacun, indépendamment du système nerveux autonome que l'on connaît bien. Nous avons débuté nos premières observations sur du sperme avec de l'équipement de type EEG et nous les avons continuées en observant les cellules humaines. Au début, nous nous limitions au monitoring de leucocytes oraux, mais nous avons récemment débuté le monitoring de sang complet.


    Le fait que des leucocytes et du sang placés in vitro puissent capter certaines des pensées des donneurs humains, comme cela semble certainement être le cas, laisse à penser que les autres cellules du corps peuvent elles aussi être influencées par le cours des pensées et l'état émotionnel du donneur. Nos enregistrements graphiques indiquent des décharges électriques qui s'étendent au niveau cellulaire, dans la gamme des microvolts. Ces décharges surviennent dans le cas de pensées négatives ou d'émotions fortes ressenties par le donneur.


    Les diverses maladies pourraient provenir de l'expression ou de la suppression de telles pensées négatives ou encore de manifestations émotionnelles. Ainsi, des études additionnelles pourraient renforcer de façon plus réaliste les raisons évoquées pour maintenir une pensée positive et pour une meilleure gestion de nos émotions.


    


    Autres idées pour continuer la recherche


    La capacité de monitoring à long terme par l'utilisation de senseurs biologiques laisse suggérer un nombre de domaines qui pourraient s'avérer bénéfiques pour la recherche médicale, psychologique et sociale :


    1.Le monitoring de l'échantillon cellulaire d'un donneur humain devant subir une intervention chirurgicale. Des cassettes vidéo de telles procédures ont été réalisées à plusieurs reprises; elles pourraient être corrélées dans le temps avec les tracés in vitro d'échantillons cellulaires réalisés grâce à de l'équipement de type EEG.


    2.L'utilisation d'un senseur biologique au cours de sessions de thérapie collective ou individuelle pour aider à localiser les points de vulnérabilité émotionnelle qui requièrent une attention particulière.


    3.L'usage d'un senseur biologique lors des pré-tests pour l'animation télévisée ou pour la publicité. Il y a plusieurs années, j'ai participé à une recherche similaire de pré-test impliquant le monitoring de groupes et d'individus avec de l'équipement GSR, chaque individu étant relié directement audit équipement.


    4.Le monitoring d'un échantillon cellulaire prélevé sur une vedette sportive telle qu'un quart-arrière, lors de la télédiffusion d'une partie de football américain en direct. La lecture du diagramme des cellules pourrait être ensuite corrélée avec l'enregistrement vidéo de la partie télédiffusée. Si le quart-arrière était plaqué, faisait une passe spectaculaire à son co-équipier, ou encore si la passe était interceptée, l'on pourrait s'attendre à l'enregistrement d'une forte réaction. On pourrait utiliser un système similaire pour beaucoup d'autres sports.


    5.En agriculture, on pourrait trouver des solutions à certains problèmes qui seraient résolus par le monitoring de senseurs de céréales, faisant état de ce qui leur plaît et leur déplaît dans les engrais, les pesticides et le climat. Les attitudes des fermiers pourraient peut-être elles-mêmes influer sur la croissance des céréales.


    6.Je me suis intéressé pendant quelque temps au développement d'une méthode pratique pour attacher un senseur et placer l'un de ces grands séquoias en observation. On rencontre dans la région de Boulder Creek, là où se trouve le Heartmath Institute, des arbres âgés de plusieurs centaines d'années. Si nous pouvions d'une manière ou d'une autre entrer en communication avec ces arbres, je me demande bien ce qu'ils nous diraient.


    


    Disponibilité d'une future instrumentation


    Afin d'encourager l'intérêt pour des projets de recherche tels que ceux que je viens tout juste de mentionner au sein de l'establishment scientifique, je crois qu'il est très important que le plus grand nombre d'entre nous puissent faire leurs propres expériences d'observation en biocommunication. Cela me paraît tout particulièrement souhaitable pour les jeunes gens qui ont encore un état d'esprit très ouvert.


    Les lycéens me demandent souvent de participer à leurs projets de foires aux sciences car ils veulent y inclure le phénomène de la biocommunication. Mais la disponibilité de l'équipement s'est avérée un problème récurrent. J'ai utilisé de l'équipement de type GSR, inclus dans la plupart des polygraphes modernes, pour une bonne partie de mes recherches antérieures. Cet équipement ne se trouve pas à la portée des jeunes gens que j'aimerais voir impliqués. Mes travaux les plus récents ont fait usage des équipements de types EEG et EKG, qui sont difficilement disponibles.


    Pendant trente-six ans, presque toute substance vivante que j'ai mise sous électrodes, que ce soit avec de l'équipement GSR, EKG ou EEG, a manifesté une réactivité et une sensibilité que j'ai identifiées comme « perception primaire ». De tels événements ne sont pas comme la comète de Halley, qui ne peut être observée que tous les soixante-seize ans. Toute personne à l'esprit ouvert et munie d'un équipement adéquat peut être témoin du phénomène, en particulier ceux qui sont reliés à des événements spontanés.


    Je n'ai pas l'intention de passer les quelques années qu'il me reste à vivre, à débattre avec ceux qui clament que « des allégations extraordinaires exigent des preuves extraordinaires ». Une preuve extraordinaire qui se base sur des règles de répétabilité est incompatible avec la nature spontanée du phénomène. Pour les individus curieux et ouverts d'esprit, une solution possible serait la mise à disposition d'un appareil de type EEG qui serait à la fois bon marché, portable et qui pourrait en toutes circonstances être alimenté par une batterie[65]. Un effort continu de la Backster Research Foundation, financé en partie par ma part de profits provenant des ventes de ce livre, sera dévolu à la fourniture d'un tel appareil. Avec un équipement de ce type, nous aurions un nombre suffisant d'individus pouvant ressentir les effets de leurs actions et de leurs pensées spontanées, ce qui rendrait moins pertinente la question de la répétabilité.


    En plus de l'acquisition d'un tel appareil de type EEG, il serait extrêmement important d'établir un système de « playback » par l'utilisation d'un enregistrement vidéo ou audio, lorsqu'un enregistrement sur diagramme n'est pas disponible. Si l'appareil inclut un compteur indiquant l'amplification des signaux, on devrait lors de la séance diriger une caméra vidéo sur ce compteur. Si l'appareil inclut un indicateur audio, on devrait utiliser un enregistreur audio pour l'enregistrement des changements sonores et de l'activité audible produite par ceux qui se trouvent dans les parages.


    Pour ce qui a trait à la conception de l'expérience et afin de préserver la spontanéité, il est d'une extrême importance que l'on ne regarde pas le compteur pendant que la réaction se produit ! Il faut laisser les événements se produire, puis seulement ensuite revenir et faire défiler la cassette audio ou vidéo afin d'établir une corrélation entre les événements qui se sont produits et les réactions possibles provenant du senseur biologique utilisé. S'asseoir et regarder la lecture des équipements est une attitude naturelle chez les scientifiques. Mais dans le cas présent, cette pratique est contre-productive.


    Je souhaite, en terminant le dernier chapitre de ce livre, exprimer ma reconnaissance aux scientifiques qui m'ont ouvertement encouragé pendant ces dernières trente-six années, ainsi qu'à ceux qui ont permis mon affiliation avec des activités telles que celles que j'ai mentionnées au chapitre 8. Il est toutefois temps maintenant, pour un plus grand nombre de scientifiques, d'aborder au grand jour ce phénomène répandu qu'est la perception primaire. Je vous prie de croire que ce phénomène n'est pas près de disparaître.


    À ceux qui se demandent pourquoi je suis si confiant, alors que j'ai fait l'expérience de l'indifférence de plusieurs scientifiques dans ce domaine, je peux seulement leur répondre que je ne me sens pas concerné par une si forte résistance à des idées nouvelles. J'ai véritablement une alliée merveilleuse : Mère Nature.


    

  


  
    


     


    Annexe


    Conférences données


    par  Cleve Backster auprès de


    groupes scientifiques et académiques


     


    [image: ]e Congrès me convoqua pour témoigner de « The Use of Polygraphs and Similar Devices by Federal Agencies[66] » devant un sous-comité du Committee on Government Operations, la Chambre des représentants, le 93e Congrès le 4 et 5 juin 1974, p. 382 et 383. Ils inclurent dans leur publication une liste partielle des conférences que j'avais données auprès de groupes scientifiques et académiques, et ce selon les règles requises par la tradition scientifique d'ouverture aux autres disciplines :


     


    •24 mars 1969: University of Pennsylvania — Philadelphie, Pa. Landscape Architecture Dept.


    •30 août 1969: American Association for Humanistic Psychology — Silver Spring, MD.


    •16 octobre 1969: Rosary Hill College-Buffalo, N.Y. Senior Class.


    •8 novembre 1969: Yale University — New Haven, Conn. Linguistic Club.


    •20 janvier 1970: Mc Gill University — Montréal, Canada. Sigma Xi Honor Society for Science.


    •30 janvier 1970: University of South Carolina — Columbia, S.C. Garden Symposium.


    •20 février 1970: Newark College for Engineering - Newark, N.J. Alumni Association.


    •25 février 1970: Scientific Research Society of America — Bayside, Long Island, N.Y General Telephone & Electronics Laboratories, Inc.


    •29 avril 1970: Western Electric-Bell Telephone Labs — Whippany, N.J. 1 3th Engineering Symposium.


    •27 juillet 1970: Instrument Society of America-Hobart & William Smith Colleges, Genève New-York. Research Conference on Instrumentation Science.


    •18 août 1970:Central Washington Saint-College-Ellensberg, Wa.Integrative Education Conf.


    •14 octobre 1970: Scientific Research Society of America-Nutley, N.J. Hoffman-LaRoche.


    •28 octobre 1970: North Carolina State University Raleigh, N.C. Séminaire de botanique.


    •3 février 1971: Scientific Research Society of America — Sterling Forest, N.Y International Nickel.


    •10 février 1971: Bell Telephone Laboratories — Chicago, Ill. Automatic Switching Division Conference.


    •31 mars 1971: Immaculate Conception Seminary — Conception, Mo. Séminaire de théologie.


    •12 avril 1971 : Massachusetts Institute of Technology — Cambridge, Mass. Cours portant sur la survie écologique.


    •30 avril 1971: Dartmouth College — Hanover, N.H. Séminaire de biologie.


    •13 juillet 1971: Univ. of Georgia Athens Ga., Garden Symposium.


    •7 novembre 1971 : Science Teachers Association of Ontario Ottawa, Canada.


    •10 novembre 1971 : Lake Forest College, Lake Forest, Ill. Beta Beta Beta Honorary Society for Biology.


    •1er mars 1972: Drexel University Philadelphie, Pa. Landscape Architecture Dept.


    •21 mars 1972: Scientific Research Society of America — Wilmington, Delaware, Dupont Experimental Station.


    •4 mai 1972: Bowman Gray School of Medicine, Wake Forest University, Winston-Salem, N.C. Sigma Xi Honor Society for Science.


    •28 septembre 1972: Bell Laboratories — Whippany, N.J. Communications Conference.


    •21 octobre 1972: Americain Academy of Psychotherapists — Ville de New York.


    •11 novembre 1972 : American College of Medicine Hypnotists — Las Vegas, Nevada.


    •6 février 1973: Southern Illinois University — Carbondale, Botany-Physiology Colloquium. Soirée Sigma Xi.


    •20 février 1973: University of Michigan — Ann Arbor, Mich. Department of botany. Future World Series.


    •18-24 juin 1973: Czechoslovakian Society for Science and Technology — Prague, Czechoslovakia. International Conference on Psychotronic Research.


    •9 mars 1974: University of Missouri — Saint-Louis, Mo. Science and Mankind Conference.


    •3 avril 1974: University of Wisconsin — Milwaukee, Wisc. BotanyZoology Colloquium.


    •13 mai 1974: National Aeronautics and Space Administration — Greenleaf, MD, Goddard Space Flight Center Engineering Colloquium.


    •19-24 mai 1974: Brunnell University — Uxbridge England Conference. Frontiers of Science and Medicine.
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    Quatrième de couverture


    


    « Ce livre engage le monde universitaire à une profonde réflexion, en particulier les chercheurs en biologie, en médecine et autres sciences du vivant. Puisse la science rejoindre enfin cette conscience qui l'a enfantée et qu'elle a ignorée pour le plus grand malheur de l'humanité. »


    Jacques COLLIN


    Les plantes sont-elles en résonance avec l'Homme et le règne du vivant ?


    Si l'« intelligence collective » se définit comme la capacité de s'adapter à son environnement et d'en tirer profit pour en faire bénéficier la collectivité, les dernières recherches scientifiques prouvent sans conteste que le règne végétal en est pourvu. Cette « neurobiologie végétale » qui n'ose pas encore être ainsi nommée, dans la mesure où les plantes ne possèdent ni neurones ni cerveau, est désormais un domaine de recherche qui touche autant celui de la physique quantique que celui des neurosciences.


    Dans cet ouvrage, Cleve Backster nous explique le fonctionnement de la « perception primaire » des plantes, cette relation presque affective, cette « énergie pensive » fondée sur des sentiments et des émotions comme l'affection, la bienveillance, l'amour inconditionnel, la beauté et l'harmonie. Il démontre que tout le vivant, incluant l'homme, est relié d'une façon intime et immédiate à la matrice de l'univers.


    Engagé en 1948 par la CIA comme spécialiste de l'hypnose, CLEVE BACKSTER y a développé l'usage du polygraphe (détecteur de mensonges). Un jour de 1966, il s'amusa à tester une plante en y branchant un polygraphe, avec l'intention de brûler une feuille. À sa grande surprise, la plante ne réagit pas au moment de l'acte, mais au moment où il avait eu l'intention de le faire. La plante avait lu dans sa pensée ! Pendant plus de quarante ans, Cleve Backster ne cessa d'étudier la « perception primaire » des plantes sur un plan rigoureusement scientifique.


    


    
      



      
        
          

        

      


      
        [1] La «reliance» définit l'état de toutes choses qui sont connectées, reliées entre elles, dans une relation interpersonnelle.

      


      
        [2] «You never change things by fighting the existing reality. To change something, build a NEW model that makes the existing model obsolete. » Buckminster Fuller.

      


      
        [3] En référence au film What the Bleep Do we Know ! ? (Que sait-on vraiment de la réalité ! ?) — film documentaire sorti en 2004, incluant interviews de spécialistes, séquences de fiction et illustrations en images de synthèse. Le film présente un point de vue sur l'univers physique et la vie qu'il renferme afin de démontrer l'existence d'un lien entre science (neurosciences, physique quantique, etc.) et spiritualité. Comme toute recherche sur ces sujets, cette réalisation n'a pas échappé à un feu nourri de critiques en provenance du monde des « scientifiques sceptiques ». Pour en savoir plus : http://www.whatthebleep.com /.

      


      
        [4] Martine Castello et Vahé Zartarian, Le Grand Roman des bactéries. Peuvent-elles sauver les monde ?, Albin Michel, 2005.

      


      
        [5] Viktor Schauberger est le premier scientifique à avoir réalisé des découvertes sur la fréquence vibratoire de la planète.

      


      
        [6] Une cage de Faraday est une enceinte fermée dont le but est de soustraire son contenu à l'influence des champs électrique et électromagnétique extérieurs.

      


      
        [7] Army Reserve Officer Training Program (NdT).

      


      
        [8] R.O.T.C.: Reserve Officers' Training Corps (NdT).

      


      
        [9] Tribunal administratif qui était chargé de se prononcer sur l'aptitude au service militaire (NdT).

      


      
        [10] La Backster Research Foundation, société de l'État de New York, a été fondée en 1965, avec pour mission principale de mener des recherches liées à l'avancement des techniques polygraphiques (détecteur de mensonges) et à l'amélioration de l'instrumentation associée. La mission de recherche s'est élargie en 1966 pour y inclure la biocommunication. En 1969, la fondation reçut le statut d'organisation sans but lucratif à visée « scientifique et éducative ». Bien que j'aie été moi-même à l'origine de la création de la Backster Research Foundation, les premiers fonds importants qu'elle reçut furent offerts par feu Evelyn C. Leonard. Entre 1992 et 1996, nous avons reçu de modestes fonds de la part du Highland Supply Corporation grâce à la gentillesse de son président, Donalds E. Weder. Il est à noter que l'ensemble de mes bénéfices provenant de la vente de ce livre vont à la Backster Research Foundation, afin d'aider la recherche en cours et à venir.

      


      
        [11] À noter qu'en 1865, soit cinquante-neuf ans avant ma naissance, mon grand-père, J. Franck Backster, avait fondé les pépinières Backster à Lafayette au New Jersey. Cette entreprise n'appartient plus à la famille Backster.

      


      
        [12] En 1961, Bob Henson a obtenu son diplôme de l'école d'examinateur polygraphiste que je dirigeais alors, en même temps qu'il était avec les services de la garde côtière américaine. Lorsqu'il a quitté la garde côtière, il a accepté de travailler avec le Backster Associates Inc. et a déménagé avec sa famille dans les environs de New York. Avec les années, les Henson sont devenus ma famille adoptive. Bob n'était pas seulement un employé loyal et de grande valeur mais il devint également plus tard un partenaire d'affaires à part entière. Il était membre du conseil d'administration de la Backster Research Foundation et s'est impliqué dans les projets de recherche en biocommunication. Après sa mort en 1993, sa femme Mary Ann Henson a continué à assumer les fonctions de secrétaire exécutive auprès de la Backster's Associates et de registraire de la Backster School of Lie Detection, et ce jusqu'à sa propre disparition en 2002.

      


      
        [13] Jagadis Chandra Bose était l'un des plus grands scientifiques indiens, actif en physique et en botanique au cours de la première moitié du XXe siècle. Grâce à son invention d'un équipement sensible, un appareil appelé le « crescographe », il repéra les frontières entre les réalités du vivant et du non-vivant. Il fut récompensé de ses inventions en étant décoré par le British Royals en 1917. Plus tard, il dut faire face à la résistance habituelle de physiologistes prestigieux de son époque qui lui conseillèrent de « se confiner à des investigations en physique, là ou son succès avait été assuré, plutôt que d'empiéter sur leurs chasses gardées ». Heureusement, il ne suivit pas leur conseil.

      


      
        [14] Robert Ardrey, The Territorial Imperative: A Personal Inquiry into the Animal Origins of Property and Nations, Kodansha Globe, 1997, Philip Turner éditeur, première édition Atheneum, 1966.

      


      
        [15] Harold Saxton Burr, Blueprint for Immortality, Electric Patterns of Life, London Neville Spearman, Ltd. 1972. Édition de poche publiée sous le titre The Fields of Life, New York, Ballantine, 1973. Edward W. Russel a écrit également Design for Destiny, New York, Ballantine, 1973, décrivant la recherche du Professeur Burr qui semblait confirmer que l'ensemble du vivant a des champs électrodynamiques pouvant être mesurés avec des voltmètres suffisamment sensibles.

      


      
        [16] John C. Lilly, MD, Man and Dolphin, New York, Doubleday, 1961. Lire aussi, Bobbie Sandoz, Listening to Wild Dolphins, Hawaii, Beyond words Publishing, 1999.

      


      
        [17] Au cours des trente-cinq années qui ont suivi la publication de l'étude décrivant notre usage de l'élimination des artémies comme stimulus programmé pour la plante, nous n'avons reçu qu'une seule lettre et une seule carte postale de la part de personnes se plaignant pour les artémies.

      


      
        [18] Main Currents in Modern Thoughts, mai-juin 1969, vol. 25, n° 5. F. L. Kunz, « Integrative Issues and Methods. Feeling in Plants », p. 143. Cette revue promeut « la libre association de ceux qui oeuvrent à l'intégration de l'ensemble de la connaissance par l'étude de l'ensemble des choses ».

      


      
        [19] Arthur Ford, co-écrit avec Jerome Ellison, The Life Beyond Death, New York, G. P. Putnam's Sons, 1971, p. 167.

      


      
        [20] Peter Tompkins et Christopher Bird, La Vie secrète des plantes, R. Laffont, 1975.

      


      
        [21] Prof. V. N. Pushkin, Docteur en sciences psychologiques. « Flower Recall », publié en novembre 1972, numéro du Znaniya Sila (« La connaissance est le pouvoir »), traduction de Christopher Bird.

      


      
        [22] Dorothy Retallack, The Sound of Music and Plants, Santa Monica, Devorss & Co., 1973, 96 pages.

      


      
        [23] «Plant "Primary Perception": Electrophysiological Unresponsiveness to Brine shrimp Killing ». Science, vol. 189,8 août 1975, n° 4201.

      


      
        [24] Daniel Karron a réussi plus tard son diplôme de doctorat en philosophie à la New York University et a été embauché par l'Advanced Cardiac Surgical Engineering Research Laboratory au Centre médical de la New York University.

      


      
        [25] Science News, vol. 107, 8 février 1975, n° 6, « Controversy over Plant Psi ». Réimprimé avec la permission de Science News, magazine de sciences hebdomadaire, copyright 1975 par Science Services.

      


      
        [26] On peut voir sur les données manuscrites des illustrations 5D, 5F et 5H que l'annotation 10 /GAIN indique l'utilisation du circuit électrocardiographe (EKG) alors que sur les illustrations 5E et 51, l'annotation 100 /GAIN indique l'utilisation du circuit électroencéphalogramme EEG.

      


      
        [27] Pour ceux qui cela intéresse, la raison pour laquelle j'ai délaissé les électrodes à fil d'argent en faveur de celles à fil d'or renvoie à l'interaction entre les signaux électriques générés par les bactéries et l'humidité de l'échantillon de yaourt. Il se créait alors un dépôt de chlorure d'argent sur les électrodes à fil d'argent. Puisque le chlorure d'argent est bactéricide, il engendrait des artefacts en réagissant avec les bactéries du yaourt.

      


      
        [28] En 1974, le quartier Times Square de la ville de New York dans lequel se trouvaient l'école et la fondation de recherche n'avait pas encore été réhabilité, chose qui fut faite plus tard avec le maire Rudy Guiliani. Il nous semblait pertinent de déménager à l'époque, et San Diego fut choisi comme nouvel endroit pour notre école de polygraphie. Nous y opérions un suivi national et mon partenaire Bob Henson avait des amis dans les environs de San Diego. Et puis, pour une courte période, j'avais été stationné à San Diego, alors que je servais dans la marine US pendant la Seconde Guerre mondiale. Nous avons déménagé en août 1974. Nous considérions tous deux San Diego comme l'emplacement idéal.

      


      
        [29] En 1977, tout l'espace qui avait été occupé au préalable par la DEA nous fut loué pour une somme plutôt modeste. Cette somme a quadruplé en vingt-cinq ans, engendrant parfois des périodes de difficultés économiques du fait que nous manquions de financement.

      


      
        [30] Pour ceux qui sont intéressés par la « mise en situation psychologique », James Allan Matte et Robert Nelson Grove publièrent l'article définitif dans l'édition du Polygraph Journal de 2001, numéro 3, volume 30.

      


      
        [31] Le majeur est un diplôme de premier cycle universitaire en Amérique du Nord (NdT).

      


      
        [32] Les premières dix années des quatorze ans pendant lesquels Steve White fut notre employé à temps partiel à la Backster Research Foundation furent rendues possibles grâce à des sommes modestes mais bienvenues provenant de Evelyn Leonard, amie personnelle de longue date. Steve fut volontaire, mais il fut aussi le premier et le seul employé payé de la Backster Research Foundation, même si cela s'est fait sur la base d'un temps partiel. J'ai conscience du fait que dans les premières parties de ce livre, j'ai constamment dû utiliser « je » et « moi » lors de la description de la plupart des activités de recherche. Heureusement, je peux maintenant plus souvent utiliser le « nous » puisque Steve demeura très actif dans la plupart de mes activités de recherche au cours de ces quatorze années.

      


      
        [33] USCD: University of California in San Diego (NdT).

      


      
        [34] Le California Institute for Human Science Graduate School and Research Center fut fondé il y a dix ans par Hiroshi Motoyama, PhD en littérature, qu'il préside encore. Grâce à ses programmes universitaires reconnus par l'État, l'Institut propose des formations universitaires créditées dans les champs disciplinaires de la physique du vivant, de la psychologie, de l'étude des religions comparées et de la philosophie.

      


      
        [35] Elisabet Sahtouris, Earth Dance : Living Systems in Evolution, iUniverse, 2000.

      


      
        [36] Medical World News, « ESP : More Science, Less Mysticism », 21 mars 1969.

      


      
        [37] La PBS est une chaîne de télévision (NdT).

      


      
        [38] DMD est l'abréviation pour le titre de Docteur en médecine dentaire (NdT).

      


      
        [39] INSCOM: US Army Intelligence and Security Command, the army's operational intelligence force.
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Illustration 60 - Tracé du yaourt réagissant aux antibiotiques
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Illustration 7C - Spermatozoides humains réagissant au donneur alors situé a distance





OEBPS/Images/cover.jpeg
CLEVE BACKSTER
Introductions de Bénédicte Fumey et Jacques Collin
Préface d'Ervin Laszlo

Lintelligence
émotionnelle
des plantes






OEBPS/Images/image046.jpg
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Illustration 6N - Tracé d'une culture de Kombucha
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Illustration 6M - Tracé des bactéries E. Coli
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Illustration 7K - Leucocytes oraux réagissant pendant la conversation
entre la mere et la fille
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Illustration 7J - Leucocytes oraux réagissant lorsque a donneuse
a une conversation au téléphone
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Illustration 7M - Sang humain continuant a réagir pendant la conversation
du donneur au laboratoire
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Illustration 7L - Sang humain réagissant pendant la conversation du donneur au laboratoire
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Illustration 7F - Leucocytes oraux réagissant a la stimulation visuelle du donneur
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Illustration 7E - Leucocytes oraux réagissant a lintention du donneur
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Illustration 7H - Leucocytes oraux réagissant lorsque la donneuse
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Illustration 76 - Leucocytes oraux réagissant a la mort de cellules du donneur
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Illustration 71 - Leucocytes oraux réagissant lorsque le donneur regarde la scéne de guerre
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Illustration 1D - Réaction de la plante
lorsque j'ai visualisé mon intention de brdler une feville
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Illustration 3C - Plan de [‘étage du laboratoire
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Illustration 1E - Suite de U'enregistrement de la réaction
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Illustration 2A - Configuration des électrodes
destinées aux plantes
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Illustration SF - Réaction de I'euf de poule a la situation du chat siamois





OEBPS/Images/image024.jpg
Illustration 4B - Richard Allen, Marcel Vogel, Dorothy Retallack et moi-méme





OEBPS/Images/image023.jpg





OEBPS/Images/image026.jpg
of1975

Gotohell,

8 pages: winter
vacation fashions
Why ls this

man Laughing?

Smile
diagnosed
as paisy

Iltustration 4 - Le yaourt fait la couverture du magazine Esquire
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Ilustration 5C - Tracé cyclique d'un ceuf de poule avec utilisation du GSR





OEBPS/Images/image042.jpg
Iltustrations 66 et 6H - Vues du laboratoire de San Diego
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lllustration 6F - Bactéries amies continuant a réagir a l'agitation de bactéries exogénes
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Illustration 61 - Le yaourt réagissant a a vodka tonic
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Illustration 51 - Monitoring de la violette africaine en relation avec leuf de poule
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Illustration 5H - Monitoring de U'euf de poule alors que les autres @ufs
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Illustration 6B - Configuration des électrodes utilisées pour le yaourt
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Illustration 6A - Yaourt vendu dans le commerce
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Illustration 6 E - Bactéries amies réagissant a lagitation de bactéries exogénes





